
> 

5 
centimes 

65? ANNEE - N94I5.660 JOURNAL RÊPUBI/IOAIK REGIONAL 

5 
centimes 

MA ROI 18 MAlPl9l5 

ÉDITION S DEC CHAQUE JOUR 
BORDEAUX. 8 rue de Cheverua. Téléphone l * « ><> heur». *• 8* B TARIF DES IKSEBT.ONSWf««*mM» WniJXUAUÀ, », me ae UHeTeru». .1 ewrp

rt
on« j De M h* è 6 heur», «• 80 H *.„<,„«» iernlèr. rag.tdix eol.aaft 1-76 i fAit. DIWM. . . (sept eri. M 7) 7" 

. "' £ ^ouSS <. i- (septool.MT) 8 S3 1 C«.o«w« Ueai. «aat eat. ta 7) 11 
PARIS, 8, boulevard des Capuoines. Téléphone \ TRI", '* 1 *»■»<.«*(.a«i«-tni)*»•"*• «*jou"^: «. r.»a«che.eraa. * ^ (16 in ter. B rMKSSCT\ A mOEUU; AoMCB iu»ul. p*n»tyle «« Graad-TbeMra. ™ «» 5 [ Aeawo» HUAS, a, plaça da la Bourse. 

LES MANUSCRITS NON INSERES NE SONT PAS RENDUS [j ',.„„ ,
nMr

ion. n. ao.t «dmlaa. ou. .ou. réaerv*. 

PRIX DES ABONNEMENTS 
UIMKM et le» départaineot» limitrophe» H ei-aprè»: -^Caareet*-Inférieur», •"••»«»•"» «a a. H 

DordoRne,Laaaes, Lût-et-ttaronut.... 6* • 11* 22" H 
AatraaiéparUmeotsetCaloaiM 6 80 12 24 1 
Etranger (Uaicn PosUle) 9 • 18 38 H 

Abannements d'un moi» pour U France. 2 25 a . 0 
Le* Abonnements s* paient d'avance. 

«~ PdltloR (Soir)) aantoau. Fut* M 
l etranxor. 

«> Edition , Osu Mnea, TewHfc, Tleaaa, 
Indra, Inara-at-Lolra. Maina-ot-LoIra. iolra-

: Inférieure 
Edition; Charenta-isfanaara. 

[ *• Edi-.ioni Ckarenio-

b* Edition: Tam-ot-oaroane. BKtt-tMronoe, 
Tarn, Artèaa, Aod*. Pyrtaess-Oriant B6ra.lt. 

Édition ' Dardo&aa, ConOas, Lai, Baata-
Tleano. Cantal, Crecaa, Alltar, Arayrem. 

7" Édition : Bavtaa-Fyrtntea, Gara. 
8- Edition :Land««.naaan r> itctaa,Bipaa»a. 
B- Édition : Lat-a'-sanana, Ont*. 

«O- Edition trSatin »: atrontta, arr-daBar-
•au (parti»), Uboorac, Btayo, Uaparra, at 
Doraogn», wr 4» Bargarae. 

Il* Edition (Matin >:Giron<la, arr» Bordeaux 
(partial. U RSol*. Btzas. 

12* Édition (Matin): Bantaea» « ans» 
•«»• nburiM tires. 

LES PRISONNIERS ALLEMANDS DANS LE SUD-OUEST 

Ue prisonniers campés à Preignao effectuent des terrassement» en vue de. l'extraction de la pierre de taille Sur leur pantalon 
»°"t peinte» les lettres P. 0. (prisonniers de guerre). Photo GOURDIN 

O—O—O—o , o-^o—O—O—O-

LES RÉPLIQUES 
Je veux dire tout de suite mon plai-

sir a recevoir tant de belles lettres : el-
les n'eussent pas été françaises si je 
n'y avais trouvé ce bon sens que l'é-
tranger nous dénie parce qu'il est ac-
compagné d'esprit et cet amour de 
l'abstraction qui fait que nos soldats se 
battent mieux pour la vérité, pour la 
justice, pour la liberté que pour un 
motif égoïste quelconque. Je ne crains 
pas de le dire, celles de ces lettres qui 
émanent d'ouvriers ou de petits pro-
priétaires agricoles témoignent d'une 
vive intelligence, d'une véritable com-
préhension; beaucoup sont éorites avec 
un don naturel surprenant. Et ne 
croyez pas qu'elles montrent une autre 
préoccupation que celle d'élever la 
•France par de nobles moyens. Tou& 
ânes correspondants ont saisi cette 
nuance à laquelle je tenais beaucoup : 
point de haine, point de divisions; la 
souffrance est générale; nos adversai-
res habituels sont frappés comme 
nous; chacun a besoin de consolation, 
besoin de participer au renouveau; les 
volontés les plus impérieuses hésitent 

ttians la détresse de cette heure : dispu-
tes et querelles sont pour plus tard; 
maintenant, nous nous consultons, 
prêts, à nous entr'aider. L'ombre de 
l'ennemi nous groupe autour des plus 
forts, et ceux-ci, du regard, interro-
gent les plus faibles... 

A tout seigneur, tout honneur : voici 
on soldat de dix-huit ans qui expose 
avec une sincérité admirable le pro-
gramme de sa génération. Demain, il 
sera dans les tranchées. N'est-il pas 
touchant que nos héros, remplis d'en-
thousiasme, donnent à leur patrie leur 
pansée avant de lui donner leur sang. 

/ Et cette pensée est grave : préserver la 
race par l'hygiène personnelle et socia-
le, par le sport, répandre l'instruction, 
conserver le suffrage universel en 
transformant les institutions auxquel-
les il s'applique; de plus, une religion 
tolérante, vraiment populaire... Per-
sonne ne s'étonnera de me voir ihsisteT 
sur cette lettre : n'est-ce pas pour le'ré-
tour da l'armée que nous voulons ren-
dre la France plus belle? Il est juste 
guo nous sachions ce qu'elle désire. 

Et puis, en cette heure terrible, nos 
Jeunes gens sont des inspirés. Ils ren-
oontrent à mi-chemin les hommes 
mûrs. Les pères de famille réclament 

k tie nos fonctionnaires des mœurs qui 

!missent servir d'exemple à leurs fil-
es : si nous prêchons la repopulation, 

soyons logiques, récompensons les mé-
nages modestes et courageux, du 
moins honorons-les. Les amis de l'agri-
culture savent ce que la France doit a 
cette intarissable mamelle : ils prê-
chent le retour à la terre. De quel oceur 
je les approuve. Les maires, connais-
sant les dessous d'une élection, deman-
dent la réforme du suffrage universel. 
'Je reviendrai sur cette question qui 
préoccupe beaucoup, — à mon sens, 

«\ trop, — les esprits : trop, parce qu'on 
mettra sur cette réforme toutes les es-
pérances et qu'elle les trompera; c'est 
îa voie du moindre effort, la dangereu-
se ! Qu'on m'entende bien, je suis par-
tisan de la réforme, mais je ne crois 
pas aux panacées. 

Une question qui se pose souvent 
aussi est celle des habitations hygiéni-
ques. Encore une justice à rendre à 
mes correspondants : ils sont tous inté-
ressés à la race; le mot n'a, d'ailleurs, 
pour eux, qu'une valeur sportive; il 
s'agit de préserver la jeunesse des 
vices qui pourraient la déflorer, de 
l'amener, robuste et rayonnante, en 
face de son avenir. La race, donc, s.'é-

p. tiole dans des habitations malsaines : 
Bes habitations doivent disparaître, 

remplacées par de nouvelles. Un lec-, 
teur qui a voyagé, principalement en \ 
Angleterre, signale l'avance que les 
pays voisins ont sur nous dans cette 
matière et dans beaucoup d'autres. 
Viennent ensuite les vœux concernant 
l'amélioration de certains ' régimes 
douaniers, la, répression des fraudes, 
la suppression du'favoritisme... Mais 
n'allez pas croire que les considéra-
tions pratiques, soient seules en jeu: 
tout le monde-sent qu'il faut une mo-
ralité, une mentalité plus hautes : on 
ne craint pas d'excuser l'étroitesse et 
l'égoïsme des conceptions... 

Tout cela, vous le voyez, est plein 
d'intérêt. Le concert est unanime.. On 
n'ose pas encore parler tout haut : on 
attend la victoire; mais, soyez-en sûrs, 
le jour de cette victoire rien.n'arrêtera 
le cri des consciences. Ce cri, je puis le 
résumer ainsi : la civilisation fran-
çaise doit faire un bond en avant. En 
vain nous opposerait-on, à présent, des 
nécessités budgétaires': d'avoir su met-
tre cent milliards, dans la guerre, oeia 
nous montre le chemin; il faudra met-
tre cent milliards dans la paix, mais 
oeuX-là tié seront pas improductifs, ils 
seront décuplés par les nouvelles îor-
ces mises eo-^j#^J4wrE'boL, aux ap-
plaudissements de la Chambre, vient 
de reconnaître Les fautes du passé et la 
nécessité d'une, action directe, intensi-
ve,-.du pouvoir central. Hausser d'un 
ton toutes nos valeurs, toutes à la 

fois, de manière qu'ii y en ait pour 
tout le monde : dans le domaine de la 
pensée, dans celui du sentiment, dans 
les sciences, les arts-, la philosophie, 
l'industrie, le commerce, la politique, 
partout, il faut un développement sou-
dain qui réponde à l'immense sacrifice 
national. Devant nos morts bien aimés 
nous faisons le serment qu'ils ont don-
né leur vie pour un idéal qui en Vaut 
la peine... 

Je crois avoir résumé ainsi les répli-
ques de'mes lecteurs': ce sera mon tour 
de parler dans le prochain article, de 
développer ce que j'appelle les idées 
maîtresses autour desquelles viendront 
s'amorcer d'abord le nouvel état d'es-
prit, et, ensuite, le nouvel état de cho-
ses que tous nous voyons accourir dans 
un nuage. 

J.-H. ROSNY jeune. 
1 1 ' — -o-

LE « CREDO » DU FRANÇAIS 

Il est du bon poète Hugues Delorme, ce 
Credo. M. Albers vient do le faire entendre 
à l'Odéon, avec la musique de Xavier Le-
roux : . 
Je crois en toi, ma France maternelle. 
Et Je contemple avec humilité 
Ton fier génie abritant sous son aile 

L«g vertus de l'Humanité !... 
Je crois en toi, noble et douce patrie 
Que nul affront ne saurait outrager, 

i Plus îorie encore ûffrè,s qtron t'a meurtrie,, 
Pius gr&tKle a I'Uèaie au aaiig^r, 

Je crois en toi;terre auguste et féconde 
Où le laurier pousse à T'ombre des croix; 
Dont le vin clair donne la joie au monde ; 

Èn ta prospérité je crois... 
, Seraincment, tu tiens tête à l'orage, [subtil, 
France au grand cœur, France à l'esprit 

' Pour ta bonté, ta splendeur, ton courage, 
Dieu te bénisse... Ainsi soit-il... 

LA JOURNÉE DE BORDEAUX 

lie Bouffon du Kaiser 
A la cour «du kaiser, machinée comme 

on théâtre pour plaire à l'impérial cabo-
tin, tous les emplois classiques sont tenus 
par des vedettes. L'emploi de bouffon du 
kaiser appartenait à un'oertain Karl Lam-
prechi, professeur d'histoire à l'Université 
de Leipzig... Il est mort. 

Vous entendez que la bouffonnerie de ce 

Personnage était bien allemande. Incapa-
le d'égayer son maître par des saillies — 

l'esprit n'est pas un produit de la Kultur 
— il célébrait ses louanges en dépassant 
les colonnes d'Hercule de l'hyperbole et 
du grotesque. A grand renfort de citations 
et d'images, il glorifiait le beau génie de 
Guillaume. Jamais l'éloge ne rexaltait 
assez haut, jamais la courtisanerie n'était 
assez basse. Le kaiser raffolait de son his-
toriographe et faisait la roue. 

L'emploi de courtisan est difficile a te-
nir parce qu'il exige une surenchère quo-
tidienne. Le professeur Karl Lamprecht 
avait fait dans l'adulatiori une brillante 
carrière. Il avait trouvé des formes de 
flatterie kolossales; il donnait de l'encen-
soir sur le nez à son mattra avec une bru-
talité que la vanité de l'encensé lui faisait 
trouver douce et voluptueuse. 

Cest ainsi que, d'après lui, «Guillau-
me II a puissamment contribué à substi-
tuer à la brutale politique de violence dea 
temps passés la conception madone d'une 
politique basée sur l'assistance et le con-
trôle presque coopératif des grandes puis-
sances... » Tu parles, Lamprecht ! 

Qu'un professeur de l'Université se 
prête à do pareilles besognes, avilisse sa 
fonction et se déshonore par des platitu-
des à peine excusables dans la Turquie 
dégradée, c'est ce que nous ne compren-
drons jamais. En vérité, voilà les faits qui 
démontrent avec une scandaleuse élo-
quence que nous n'avons ni le crâne ni le 
cœur faits de même que lés Boches. Ils 
déconcertent le mépris par leur incons-
cience. 

Le triste individu est mort. Il est mort 
sans doute, ce professeur d'histoire à ga-
ges, parce que l'histoire vraie a supprimé 
son emploi. Son maître est honni du mon-
de civilisé, exécré du genre humain. En 
se rappelant ce qu'il avait écrit, en son-
geant à ce qu'il lui faudrait écrire, Lam-
precht a été effaré ! Il a préféré mourir 
pour sortir d'embarras et rendre sa belle 
âme au bon vieux dieu allemand. Il a bien 
fait. Le bouffon du kaiser n'avait plus 
rien à faire à la cour. L'histoire de de-
main, pour Guillaume et les siens, n'est 
plus matière à rire..., 

P. B. 

REMISE DE DÉCORATIONS A BORDEAUX 

Une Lettre du Kronprinz 
Elle fut envoyée, il y a quelques années 

déjà, au comte Hans Ferdinand Hochberg, 
ami d'enfance du problématique héritier 
de Guillaume, dit le Figaro. Ce comte, que 
le kronprinz appelait- dans l'intimité 
u Moucki », est un dévoyé. A la suite d'a-
ventures qu'il serait trop long de rappor-
ter ici, il a époueé une vendeuse d'un 
grand magasin de Berlin, s'est brouillé 
avec sa famille et a émigré aux Etats-Unis 
d'Amérique, où il a changé de nom. Il y a 
quatre ans; il eut des'démêlés avec la jus-
tice, et c'est au cours d'un procès qui lui 
fut intenté que son défenseur donna lecture 
de l'a lettre suivante, que le kronprinz lui 
avait adressée malgré sa déchéance : 

ic Mon escadron me fait grand plaisir. 
C'est tout de môme autre chose qu'une 
compagnie, encore que les sous-ofAciers 
du 1er régiment de la garde soient meil-

in fàa&Écw*&uu}i$kttii, en ce.âôofc» 
ment, à prononcer des 'discoure. TîéCem^ 
ment, ^ai~Ba##«-tieux heures chez Bulow. 
Papa est toujours très gentil pour moi. 
Nous nous sommes beaucoup rapprochés 
l'un de l'autre. Ces jours-ci, il m'a beau-
coup entretenu de politique. Je lui en sais 
tant gré ! Tu sais, je me fais l'effet d'un 
marin auquel on ne permet jamais de con-
duire le bateau et qui pourrait tout de mô-
me être appelé brusquement, un jour, à 
occuper la place du pilote. Et maintenant, 
atiieu ! Reste Allemand ! » 

Reste Allemand ! Retenons bien ces deux 
mots. C'est parce que les Boches restent 
toujours des Boches qu'ils ont réussi à 
devenir un danger pour le monde entier. 

Jeunes filles accrochant un insigne sur la poitrine d'un soldai. pîioto GOURDIN. 

Bu Doeameîit de Kato 
Dans un supplément déjà ancien du Vor-

tuaerts (il date du 26 septembre), on lisait 
sous cette rubrique : Documents de Kultur, 
la note que voici : 

« Les strophes suivantes sont tirées d'une 
Chanson de soldats qui a pour titre : Frap-
pe-les, char Dieu ! L'auteur du poème est 
M. Fritz Ludin, professeur à la Realschule 
de Frihourg en Brisgau; la musique a été 
spécialement composée par un kapellmeie-

,ter du Stadttheater, et le tout se vend pour 
un mark au profit de la Croix-Rouge : 

De nouveau, ça gratte le Français 
Sous sa culotte rouge. 
Harcèle-le, vermine, dans sas vêtements eî 

[dons sa tête, 
Poursuis-le dans sa chevelure walclie 

Ou mieux, 
Terrasse-le, ce faux bon compagnon I 

Et le barbare de Russie, 
nui était une éponge d'alcool. 
Envoie-lui du schnaps alleraa/nd ; 

Ou mieux. 
Mets-moi ce Russe dans l'esprit <le vin. 

Et en Angleterre, numéro drei. 
Vit Monsieur le Ministre Grey; 
îl mange du b&e-fsteack frais ot rouge. 
Frappe à mort ce lâche marchand, 

Ou mieux, 
Plante tes crocs dans son entrecôte. 

Et, dans les Balkans, le Serbe 
Veut qu'on lui tanne le cuir. 
Michel, déshabill© ce gaillard, 
Tanne-lui le dessus du frac, 

Ou mieux, 
Arrache-lui la peau, au Slovaque t 

Il arrive à toutes les troupes eu marche, 
disent Les Débats, de chanter des refrains 
un peu lourds. Mais l'Allemagne est sans 
doute le seul pays du monde où un profes-
seur de l'Université g'attable avec un ka-
peltmeister pour perpétrer une ineptie pa-
reille et la dédier ensuite aux dames de la 
Croix-Rouge. Le Vonuaerts a raison; c'est 
un document de Kultur. 
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Par Charles MÊROUVEL 

PREMIERE PARTIS 

Le ïï®m§à de Jean Bares 
VIII 

Mère et Fils 
(SjMei 

Marcel lit un geste d'insouciance. 
— Oh ! lui, nt-il, je m'en moque ! 

D'ailleurs, il ne peut que me soup-
çonner, il ne suit rien. 

— Tu en es sûr ? 
. — Mes précautions étaient prises et 

j'ai des amis aux Roches... Ils me tien-
nent au courant... 

Il affirma de nouveau : 
— 11 ne sait rien ; et après tout, , la 

haine d'un homme, ça ne compte pas ! 
— Et les larmes d'une femme ?. . 

Il resta silencieux une minute et 
dit:. ..tî ■ • ; 

-— Cest plus grave, chère mère, les 
tiennes surtout ! 

Elle allait's'aUendrir. On frappa à la 
por.U;,' qui s'eiirr'ûuvTit aussitôt. 

Blanche Bcflou entra en sourdine et 
vint glisser quelques mots dans l'o-
reille de sa "maîtresse. Si basse que 
fût sa voix, Marcel en lendit pourtant 
ces mots' ■ ; 

— Le marquis... . . 
...Mmé'Desbordes esquissa tm .geste 

de contrariété. 
— Qu'il attende, fit-elle. 
Mais déjà sort fils's'était levé, 
— Tu me quittes? dit la mere. 
— Il le- faut. J'ai un rendez-vous... 
— Avec qui? 

'— Avec des anus.., Rouville... M, de 
la Vove:.. D'ailleurs, ajouta-t-il avec 
plus de vivacité,'tu as toi-même une 
visite et je ne voudrais pas te gêner.... 

Plus vivement encore, il demanda : 
. — Quel marquis ? 

Et comme elle ne répondait pas, il 
dit : 

— Fontrailles?... J'ai su qu'il vient 
ici quelquefois... pour des emprunts 
sans doute... a fonds perdus... comme 
partout... Brûlé jusqu'à la corde, Fon-
trailles... Une réputation pire que la 
mienne, ce qui n'est pas peu dire. Un 
de ces hommes dont on se demande : 
« Où prend-il son argent, l'animal ? » 
Ah ! s'il savait tout ce qu'on raconte 
de lui'dès qu'il a le dos tourné, il en 
ferait.une grimace!... Son carreau se-
rait capable de lui entrer dans l'œil 1... 
Mais il ne les entend pas... Ça se dit 
entre haut et bas, car il donne à cer-
tains une frousse intense. C'est un 
pourfendeur dont on se méfie. Chaque 
matin, il fait son tour à la salle d'ar-
mes pour se reposer de ses petites fê-
tes de la nuit. Il a des joueurs de flûte 
qui disent dans le public : « C'est un 
malin ! Je ne serais pas tranquille s'il 
me regardait de travers ! » Ah 1 il ne 
me fait pas peur à moi, et je lui dirai 
ce que je pense un jour ou l'autre... 
Bel homme du reste, avec une tête 
à plaire aux dames, des façons de 
grand seigneur, de la tenue et un nom 
«épatant», mais quelle... 
- Marcel n'acheva pas. Mme Desbor-
des était devenue livide. En se retour-
nant vers elle, il venait de la voir, tête 
basse, lé front appuyé à. sa main gau-
che., Des larmes roulaient dans ses 
yeux. . . 

Il se jeta à ses genoux et, la regar-

Samedi apria-fviidî, M. le général LEGRAWD a remis la Légion d'honneur a ptastears offioters. Photo PETITE GIRONDE 
1—o—d1 

TOUJOURS LES MÊMES 
Des personnes très honorables et très 

sincères, remplies d'horreur pour les atro-
cités commises par les Allemands en Bel-
gique, en France,et en Pologne; par les 
Autrichiens en Serbie, cherchent à se per-
suader que l'Allemagne a été gâtée par le 
virus du militarisme prussien, qu'avant de 
subir le joug de la Prusse elle était capa-
ble d'humanité, que c'est la Prusse qui l'a 
faite telle que nous la voyons. L'histoire 
contredit malheureusement cette opinion.' 
Pour se convaincre qu'elle n'est qu'un pré-
jugé, il suffît de se rappeler ce que firent 
chez nous, il y a cent ans, les arrière-
grands-pères de ceux que nous voyons à 
l'œuvre aujourd'hui. 

Dans les armées alliées qui envahirent 
la France à la suite du désastre de Water-
loo, l'Europe entière était représentée. Il 
y avait des Anglais et des Russes, des Hol-
landais, des Piémontais et des Espagnols, 
dès Prussiens, des Bavarois, des Badois, 
des Wurtembergeois, des Hanovriens, des 
Brunswickois, des Autrichiens, des Hon-
grois. Les « Germains » furent les seuls 
à se comporter en barbares. Les atrocités 
qu'ils commirent sont d'une poignante ac-
tualité. Il faut les lire dans cet admirable 
i8i-3, où Henry Houssaye les a retracées 
d'après des documents irréfutables, les 
rapports des préfets de Louis XVIII. 

En entrant chez nous, les Autrichiens 
déclarent qu'il faut que les Français se 
souviennent d'eux, et-les Prasshsna qu'ilo 
ne veulent pas quitter la France « qu'elle 

■ né soit comme si le feu du ciel y avait 
passé ». Et les uns et les autres tiennent 
terriblement parole. Mézières, Pomar, 
Bar-sur-Aubc, Arpajon, sont pillés, dévas-
tés, saccagés méthodiquement. Amel et 
Fiers, dans le Nord, deux villages dans les 
Ardennes, comme aujourd'hui Sermaize 
et Clermont-en-Argonne, sont brûlés.-Les 
Prussiens mettent à sac le château de 'Mé-
nars, propriété du maréchal Victor, comme 
ils ont mis à sac les habitations de'M. Poin-
caré et du général Lyautey. A La Rivière 
(Pas-de-Calais), des soldats, furieux qu'un 

paysan ose refuser de leur livrer sa fille, 
incendient sa maison; le feu gagpo les 
maisons voisines, qui sont complètement 
consumées. A Nevers, les Wurtember-
geois dévastent les forges et fonderies de 
la marine, prennent les ancres, les chaî-
nes d'amarrage, les fers de toute sorte, 
détruisent les machines et en vendent les 
débris au poids. A Laon et dans plusieurs 
autres villes, il est ordonné, sous peine 
d'amende et de prison, de saluer les offi-
ciers prussiens dans les rues; les femmes 
elles-mêmes sont astreintes' à cette humi-
liation. Dans un château de l'Eure, des 
sous-officier du corps de Zieten, lieute-
nant de Blûcher, imposent à la comtesse 
de Saint-Mesmin de les déchausser et de 
les servir à table. 

« Partout le viol et rassassinat. Au-vil-
lage d'Ingrave-sur-la-Loire, les Prussiens, 
le 13 juillet, tuent trois hommes et violent 
toutes les femmes. Près d'Etampes, deux 
soldats assaillent une jeune femme, l'atta-
chent par les cheveux à une treille et la 
laissent là après l'avoir violée. A Rode-
mack, une fillette meurt des suites des ou-
trages qu'elle a subis/A Labissière, près 
Briare, des uhlans tuent le maire et deux 
conseillers municipaux, parce que le vil-
lage ne peut fournir toute l'avoine requise. 
Le maire de Conhours (Haute-Marne) 
est tué d'un coup de poing à l'estomac par 
un capitaine autrichien à qui il n'a pas de 
oofiS A donnor. A Nsvei-c, la a8 o«û*, 

des Autrichiens assaillent sans aucun mo-
tif des soldats frangais-^és^Wés qui ren-
trent dans leurs foyerâ ; plusieurs sont 
blessés, un est tué. À Gacogne (Nièvre), 
un Autrichien veut forcer une armoire dans 
la maison où il est logé. L'hôte et sa 
femme résistent; le soldat décharge son 
fusil sur l'homme et tue la-femme d'un 
coup de baïonnette. Dans l'Eure-et-Loir, 
le fils d'un fermier est assassiné par »"» 
hussard prussien qu'il a refusé de con-
duire en voiture. Près de Blois, une dili-
gence où se trouvent quatre soldats prus-
siens verse sans qu'il y ait faute du con-

LE VOYAGE DU SOUS-SECRÉTAïRE D'ÉTAT 
DE LA MARINE MARCHANDE 

ducteur. Aucun Prussien n'est blessé, mais 
ils décident de lui donner cent coups de 
bâton, et ils frappent si furieusement qu'il 
expire avant la fin du supplice. Aux envi' 
rons de Clamecy, un charretier est tai 
d'un coup de baïonnette parce qu'il ne dé* 
gage pas la route assez vite au passage 
d'un détachement... A Montanay - sous* 
Trévoux, une fille de seize ans est violée 
et égorgée : « Sa tête, dit un rapport, na^ 
» tient plus au tronc que par un lambeau de 
» peau. » A Luzarches, des Prussiens font 
mourir sous le bâton une malheureuse 
femme qui n'a pu leur donner qu'une bou« 
teille de vin par homme... Le 30 novem-
bre, des maraudeurs prussiens assassinent 
le curé de Roye (Somme)... Deux femmes 
de Pithiviers, la mère et la fille, violées 
par des Prussiens et redoutant la honte 
de se revoir l'une l'autre,, se suicident >► 

Les chefs valent les soldats. Alors com< 
me aujourd'hui, ils les excusent, les diri* 
gent, les excitent. Devant Longwy assié* 
gé, le prince de Hesse-Hombourg con« 
traint, sous peine de mort, 4,000 paysans, 
hommes et femmes, à creuser des tran-
chées, ce Dans la même journée, le même 
conseil de guerre autrichien, séant à Ne» 
vers, acquitte un soldat autrichien qui a 
tué un Français d'un coup de sabre, « ca 
» coup de sabre ayant été reçu par acci-
» dent, » et condamne à dix ans de fera 
dans une forteresse de Galicie un soldat 
français qui, en état de légitime défense, 
a tué un hussard hessois... Les colonnes 
prussiennes traînent avec elles la cage aux 
Français. C'est une sorte de grande caisse 
à claire-voie, parée de prismes de bois 
trlang\^lair&'Z-, lato rvriçon**j'a*.o y Ooirt cwlar. 

més pieds nus et en chemise; ils në peu. 
vçnt sans douleurs intolérables s'y tenii 
debout, couchés ou assis... A Valognes, 
dés Prussiens, ne pouvant obtenir de b 
bière d'une pauvre vieille femme, la frap 
peut au visage à grands coups de poing 
Son fils, qui survient, est assommé; deu: 
voisins entendent le tumulte, s'armen 
de fourches, et sans toutefois les touche 
menacent les soldats, qui s'enfuient. L< 
lendemain, les deux paysans sont con 
damnés par la cour martiale à être fusillés 
Sur les supplications du maire, le conl 
mandant prussien commue leur peine e; 

cinquante coups de bâton. Ils s'évanouij 
sent au milieu du supplice, et les exécu 
teurs continuent de frapper en conscien!| 
jusqu'au cinquantième coup... Dans u 
village de la Nièvre, deux servantes ter» 
tent de défendre leur maître infirme; l'une 
d'elles pousse l'audace jusqu'à jeter des 
pierres aux soldats. Ils font leur rapport. 
Les servantes sont , arrêtées, conduites de-
vant le corps de garde et, là, dévêtues et 
fouettées jusqu'au sang...» 

Voilà quelques échantillons de la barba-
rie germanique en 1815. Il y a cent ans,. 
l'Allemagne n'était pas encore unifiée. II 
y avait une Allemagne sentimentale et rê-
veuse, patriarcale et mystique, que M"" 
de Staèl avait naïvement glorifiée. Kanl 
était mort depuis onze ans seulement, 
Schiller depuis dix, et Goethe vivait en-
core. Mais, un demi-siècle avant Bismarck, 
la haine de la France avait fait l'unité de 
l'Allemagne et suffi pour déchaîner la 
« fureur teutonique ». On touche là le 
fond même de la race. Les Barbares de 
1815 avaient du reste une excuse : ils 
voulaient venger la magistrale râclée 
d'Iéna. Ceux de 1915 ne l'ont pas, et ils 
fonf pis. 

Leurs gentillesses surpassent infiniment 
en qualité et en quantité celles de leurs 
« inoubliables grands-pères ». Il est vrai 
que leurs pédants ont, depuis, inventé la 
Kultnr. 

PAUL COURTEAULT. 

M. BUREAU, sous-secrétaire d'Etat (à droite}, et M. Olivier BASCOU, préfet 
de la Gironde (à gauche), photographiés à la porte dé la préfecture. 
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Le pias Péeent des Zeppelins 

dant avec étonnement : 
— Tu pleures? dit-il. 
Elle se raidit, reprit son sang-froid 

et répondit : , T — Sur toi, malheureux enfant I Je 
crains l'avenir... Ce que tu m'as ra-
conté me fait trembler... Je voudrais 
te donner des conseils... Je voudrais 
ta promesse de les suivre, de m écou-
ter... Tu as déjà de l'expérience, lage 
de raison; tu connais le vide dune 
existence sans but, sans utilité, d'une 
vie de désordres... Dis-moi que tu rom-
pras avec des habitudes qui te per-
dent!... 

— Nous verrons... Je reviendrai... 
Tu sais que je ne me sens jamais si 
heureux que lorsque je suis près de 
toi... Ne crains rien... J'ai réfléchi... 
Je veux me ranger des voitures... Tu 
seras contente de moi, plus tard... 

Il prit la main de sa mère, la dé-
vora de baisers et sortit en lui disant : 

— Reçois ton marquis, puisque ça 
te plaît... mais méfiance 1 Si tu sa-
vais... 

— C'est bon... val 
Elle attendit un instant, épongea ses 

yeux rougis, sonna sa demoiselle de 
compagnie et ordonna : 

—- Priez le marquis d'entrer. 

IX 

ha Oorde au Cou 

Si vous ôtes^n Parisien ou une Pa-
risienne, vous le connaissez. Impossi-
ble de ne pas le remarquer. Vous l'a-

vez rencontré sur le boulevard, entre 
la rue Royale et les Italiens, à Auteuil 
ou Longchamp, à l'orchestre, de l'Opéra 
où il a son fauteuil, partout enfin où 
la foule élégante, le tout Paris circule 
et se montre. Il n'a qu'un entresol, 
rue Royale, mais un miracle de luxe 
et de confort, le dernier cri des appar-
tements de garçon. 

Il est grand, long, maigre, anguleux 
de tête et de visage, avec des tempes 
creuses, des promontoires aux pom-
mettes et une moustache longue et 
pendante dont la nuance argentée 
s'harmonise avec sa peau émaciée et 
vieillie. J . 

Vous aurez admiré son grand air, 
sa tenue de gentleman, sa mise irré-
prochable, son plastron de chemise 
sur la blancheur duquel ressortent 
deux perles sans prétention à l'effet 
et qui en produisent tout de môme, ses 
mains longues et aristocratiques, sa 
pose enûn sans apprôt, jamais: cher-
chée et toujours si bien ce qu'elle doit 
être quelle pourrait servir de modèle 
à un fonctionnaire — pardon ! — à un 
acteur qui jouerait les pères nobles au 
grand théâtre, sur la scène des scènes, 
à la Comédie-Française en un mot. 

Ce oui vous aura le plus frappé dans 
cette "tête typique de viveur fatigué 
mais, toujours debout sur la brèche, 
c'est l'ensemble parfait de sa mise et 
de sa personne, son. front haut, cou-
ronné de cheveux rares et plats, divi-
sés par une raie au milieu, et le mono-
cle insolent vissé sous l'arcade de l'œil 
gauche, à demi éteint, de ce vieux 

beau, toujours oonquérant et toujours 
admiré. 

U se nomme Hubert de .Fontrailles. 
Son père, le marquis de Fontrailles, 
allié à une foule de grandes familles, 
était pair de, France, sous Louis-Phi-
lippe. Le lils est donc entré dans la vie 
sous les meilleurs auspices, avec deux 
cent mille francs de rentes en perspec-
tive, ce qui passait pour un joli denier 
en ce temps-là et n'est pas méprisable 
en celui-ci, quoi qu'on dise. 

11 s'approcha de Mme Desbordes, 
qui n'avait pas fait un mouvement, et, 
comme elle retirait sa main, il ne lui 
offrit pas la sienne et s'inclina avec 
un respect mêlé d'ironie. 

Elle dit : 
—- Je croyais que vous m'aviez fait 

une promesse, il y a quelque temps ?... 
— Laquelle 1 
-— Celle de m'écrire en cas de besoin 

et de m'éviter vos visites... 
Il haussa les épaules très légère-

ment, prit un siège, s'y installa sans 
façon et répondit : 

— Je vois que vous êtes de fâcheuse 
humeur* ce matin. J'espère que vous 
n'avez pas de sérieuses raisons de con-
trariété. Vous savez bien ce que sont 
des promesses qu'on ne fait que par 
complaisance et qu'on ne peut pas rai-
sonnablement tenir. C'est toujours 
pour moi un grand plaisir de vous voir 
et vous êtes cruelle de vouloir m'en 
priver. - 1 

Elle garda le silence et attendit. 
Il reprit d'une voix très calme : 

Je ne sais en vérité pas ce qui 

Genève, 17 mai. — Le dernier des zeppelini 

âui se finit à Friedricnshafen, le douzièm». 
épuis le commencement de la guerre, a fait 

une excursion d'essai avec tout son équipa-
ge sur le lac de Constance. Il peut emporter 
1,000- kilos d'explosifs et est suppose être 
beaucoup plus rapide que tous les zeppelin 1 
antérieurs. H est désigné, dit-on, avec cinq 
autres de sa classe, pour prendre part à us 
grand raid sur Londres. 

peut vous rendre si mélancolique. 
L'existence vous a été douce. Quand 
tant d'aùtres se débattent au milieu 
de difficultés de toutes sortes dont la 
principale est le manque de ressour* 
ces,, vous n'avez qu'à vous laisser vu 
vie. L'adversité ne peut pas vous at* 
teindre, tant votre position est supé-
rieure à la nôtre à-tous... Je ne connaiî 
pas de désir que vous puissiez conce-
voir et ne pas réaliser. 

Elle déclara : 
— Il en est un, cependant. 
— Lequel ? 
— Celui de recouvrer ma liberté. 
Il eut un sourire de pitié. 
— Je vous vois venir... Toujours 

votre obsession, votre fierté qui se ré-
volte, sans motif, contre une préten-
due servitude que je vous aurais im-
posée. Servitude légère s'il en fut, 
servitude chimérique, puisqu'elle sa 
borne pour vous à un sacrifice d'ar-
gent si léger qu'il n'augmente pas 
sensiblement le chiffre de vos aumô-
nes. Je ne rougis pas d'employer ce 
mot... 

— Venons au fait. Quel motif voua 
amène ? 

Il répondit à cette question par une 
autre : 

— Netait-ce pas Marcel qni était ici 
tout à l'heure ? 

— Blanche vous l'a dit ? 

(A suivrel 
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Le Maintien du Ministère Salandra 
Rome, 17 mai. - Le maintien du mi-

nistère Salandia au pouvoir consacre de 
la manière la plus éclatante 1 échec des 
partisans de l'entente avec les empires 
du centre et de leurs représentants, le 
prince de Bûlow et le baron Macchio. De 
Ta crise, le ministère Salandra se dégage 
avec une force accrue pour prendre les 
décisions suprêmes. 

L'Italie frémissante les attend dans un 
eentiment sur lequel on ne peut se mé-
prendre quand on constate quelle joie et 
quel enthousiasme soulève dans la pénin-
sule le maintien au pouvoir du ministère 
Balandra, 

L'Italie entière ïête ie refour 
au Pouvoir de M. Sala» tara 

Florence, 17 mai. - Lorsque a été connue 
A« maniéré définitive la nouvelle que M. fca-
fanaraconAervait le pouvoir, une vive ma-
Station de joie s'est produite et un cor-
tège a parcouru les rues en chantant des 
Hymnes patriotiques. 

Milan 17 mai. — La confirmation du main-
tien au pouvoir de M. Salandra a été ac-
cueillie car des manifestations de joie et 
d.es cris de : « Vive Salandra I » Dans les 
théâtres et les cafés, on a réclamé V exécu-
tion des Hymnes nationaux. Des milliers de 
citoyens répondant a un appel des Associa-
tions mterventionnistes se sont réunis aux 
Arènes, où divers orateurs se sont iait 
Bntendre, notamment MM. de Uistoforis, 
sénateur; Luzzaito-Ricardo, ancien député, 
etc etc Tou.= le», discours ont soulevé un 
grano. enthousiasme parmi l'assistance, qui 
ugitau de nombreux drapeaux. 

A l'issue de la réunion, un cortège com-
orenant environ 35,000 personnes s'est for-
>aé ayant à sa tète MM. Gasparotto- et 
Agnelli, députés, et a gagné la place du Dô-
me. Partout sur leur passage les manifes-
tants soulevaient un vif enthousiasme. On 
acclamait, on lançait des fleurs, on chantait 
des Hymnes patriotiques. Place du Dôme, 
de nouvelles allocutions ont été prononcées, 
notamment par M. Gasparotto. Toutes ont 
été saluées a acclamations. Le cortège s'est 
ensuite dispersé, mais la ville demeure très 
animée. 

La Dernière Consultation 
ou «loi 

iUxin, 17 mai. — Voici le récit de la der-
nière consultation à laquelle le roi a procédé 
avant d'annoncer officiellement le maintien 

au pouvoir du cabinet Salandra. 
Il A reçu M. Boselli. doyen des députés sur-

vivants du Parlement subalpin de Turin, en 
lui offrant de former le cabinet. M. Boselli, 
qui a été ministre avec M. Giolitti, a déclaré 
catégoriquement au roi qu'il n'acceptait pas 
l'offre qui lui était faite, et lui a exprimé son 
opinion que, seul, le maintien au pouvoir 
du cabinet Salandra pouvait calmer l'agita-
tion du pays et répondre aux vœux de ia 
nation. Le roi, après cette consultation au-
torisée, qui concluait exactement comme 
celle de M. Ma cora, invita M. Salandra â 
se rendre près de lui et lui annonça qu'il 
tvait décidé de ne pas accepter la démission 
du cabinet. 

Conseil des Ministres 
Rome, 17 mai. — Hier, le roi a présidé au 

Quirinal un conseil des ministres, auquel 
tous les anciens collègues de M. Salandra 
étaient présents. 

M. de Biiïow a précipité 
les Evénements 

Borne, 17 mai. — Le député Barzilai. chef 
du parti républicain, a déclaré : 

« L'heureuse issue de la crise que le pays 
vient de traverser est due à M. de Bùlow. 
Avant qu'il eût donné à ses négociations leur 
dernier tour, l'Italie, portée d'instinct aux 
solutions tranches, pouvait cependant s'at-
tarder à des espérances de paix. 

» 11 ne faut pas oublier que nous sommes, 
hélas 1 renseignés sur l'odieuse façon dont 
les Allemands mènent la guerre. On pour-
rait donc être bon Italien et désirer pour sa 
patrie que les horreurs de la lutte lui fus-
sent épargnées. On tenait M. de Bûlow pour 
un Allemand dévoué àux intérêts allemands. 
Il servait par les procédés allemands, faits 
ie flatteries et de menaces alternées. On ne 
lui !»»•>;'. r«° >•*?.uenr,.de ce rôi« que IJJJL im-posaient sa nationalité et son emploi. Il 
pouvait exister encore, à cette époque, un 
arti de la guerre et un parti de la paix en 
;alie. 

» Mais du jour où l'on s'aperçut que M. de 
Oiilow prétendait disposer de notre pays 
comme d'une sorte de vassal de l'Allemagne, 
<1U jour où l'on sentit l'étreinte de la main 
de fer sous la caresse du gant de velours, la 
fierté nationale s'émut et tous les partis se 
rapprochèrent dans une commune révolte. 
Vu dégoût qu'avait inspiré la politique de 
M. de Bûlow, succéda dans le peuple une 
loyale et généreuse colère contre les agisse-
ments de ceux qui compromettaient non 
plus seulement nos intérêts matériels, mais 
v.e que nous avons de plus précieux, l'hon-
neur national lui-même. 

» Dès lors, le plus pacifique repoussa du 
pied les hideux marchandages et les odieu-
ses promesses dont on essayait de payer 
une neutralité qui devenait une lâcheté. M. 
le Bûlow aura appelé tous les Italiens aux 
armes; il se sera chargé aussi de faire dis-
paraître toutes nos divisions politiques. Il 
.l'y a plus en Italie de libéraux, de socia-
listes, de républicains, de monarchistes. Le 
roi, à l'heure actuelle, n'est plus pour 
tous que le premier citoyen, le premier 
sMdat de l'Italie. Chef du parti républicain, 
c'est en toute sincérité qu'en face du péril 
étranger, je crie de toutes mes forces : «VI 
» ve le roi ! » 
! 
Réception en l'honneur 

de M. Gabrf ele d'Annunzlo 
Rome, 17 mai. — Une brillante réception a 

, îu lieu au Cercle artistique en l'honneur de 
M. Gabriele d'Annunzio, dont l'entrée a été 
.'occasion d'une ovation. 

M. d'Annunzio a flétri de nouveau la des-
iruction de Louvain, Matines, de la cathé-
tlrale de Reims. En terminant, il a fait des 
vœux pour la réalisation des destinées de 
■.'Italie. 

Ses paroles ont été saluées de vifs applau-
dissements. 

Après l'audition d'un hymne à la fraternité 
'atine, la musique a joué les hymnes ita-
iens et «la Marseillaise». Puis, sur l'invi-

•atio i du poète, tous les assistan' ; ont chanté 
l'h' -'.ne de Mameli. 

Le Rot et le Généralissime 
Rome, 17 mai. — Le roi, après- avoir confé-

ré avec M. Salandra et lui avoir demandé de 
arder le pouvoir, avait reçu le chef d'état-

major général Cadorna, avec qui il avait eu 
un long entretien. 

Le Roi en Tenue de Guerre 
Rome, 17 mai. — Détail sieuifleatif : le 

souverain a passé en revue les cuirassiers 
qui constituent sa garde du corps, qui 
avaient revêtu l'uniforme pris-vert, l'uni-
forme de guerre pour la première fois. Le 
roi avait lui-même la même tenue. 
Les Préparatifs de l'Autriche 

Genève, 17 mai. — Le ministre de la guer-
re autrichien a ordonné la levée en niasse 
de tous les hommes de 18 a 50 ans. 

Genève. 17 mai. — La région de Fovereto, 
au sud de Trente, a été évacuée par la popu-
lation civile. Des canons lourds ont été ame-
nés d'Allemagne dans le Trentin. 

Les Manifestations continuent 
A ROME 

Rome, 17 mai. — Quand la nouvelle du 
maintien du ministère au pouvoir a été 
connue, les éditions des journaux furent ar-
rachées des mains des camelots par le pu-
blic. Et aussitôt d'enthousiastes acclama-
tions se produisirent. La physionomie do la 
capitale s'est transformée. A tous les bal-
cous, toutes les fenêtres de tous les immeu-
bles publics et privés, les drapeaux italiens, 
français, belges, anglais ont paru flottant 
sous un ciel ensoleillé. On promenait des 
caricatures de François-Joseph, du kaiser et 
de M. Giolitti avec des inscriptions très vi-
ves où l'esprit romain s'était donné libre 
cours. 

On criait : « Vive Salandra ! Vive Son-
nino 1 Vive la guerre ! Conspuez Giolitti 1 » 
Une foule immense, réunie sur la place du 
Peuple, a fait une manifestation interven-
tionniste. Les députés Barzilai, Marchesano, 
Tasca, Earca, Campo, Cattaro, Frattacreta, 
Defelice, Maury, Lombardo, Ruspoli, Giam-
pietro, Batisti, de très nombreuses associa-
tions avec d'innombrables drapeaux étaient 
présents. L'aspect de la place était impo-
sant et indescriptible. Les avenues de la 
place de la Colline et du Pincio étaient bon-
dées. Une foule énorme applaudissait et 
agitait des drapeaux, des chapeaux et des 
mouchoirs. Lee manifestants, dont le nom-
bre augmentait continuellement, poussaient 
des vivats enthousiastes en faveur de l'Ita-
lie, du roi et de l'armée. 

Parmi les drapeaux que l'on agitait, on 
remarquait ceux de France, d'Angleterre et 
de Belgique. Au milieu d'applaudissements 
frénétiques, les députés Barzilai, Earca, 
Marchesano, un garibaldien et un prêtre ont 
prononcé des discours. Un immense cortège, 
ayant en tête la musique municipale qui 
jouait l'Hymne royal et dautres hymnes 
patriotiques, s'est dirigé vers le Quirinal. 
On a fait une ovation au ministre des colo 
nies, M. Martin, qui assistait au défilé du 
haut du balcon d'un hôtel. Les manifestants 
chantaient les hymnes de Garibaldi et de 
Mameli. On lançait des fleurs des fenêtres. 
On criait sans cesse : « Vive l'armée 1 vive 
l'Italie ! Vive le roi I » 

Une foule de petit» vendeurs ambulants 
envahit le Corso et les autres grandes artè-
res, offrant aux passants des petits drapeaux 
aux couleurs" des alliés. Les voitures, les 
tramways, les omnibus avaient instantané-
ment pavoisé. En même temps, les piquets 
d'armes et les cordons de troupes qui occu-
paient les places et les carrefours princi-
paux avaient disparu. Des milliers de per-
sonnes escortèrent les carabiniers qui, musi-
que en tête, se rendaient à cinq heures de 
leur caserne au Quirinal, pour la relève des 
sentinelles. Toutes acclamaient le roi et l'I-
talie. 

Pendant que le cortège se rendait place 
d'Espagne, plusieurs milliers de personnes, 
remplissant le célèbre escalier monumental 
de la Trinlté-du-Mont, poussaient d'immen-
ses acclamations et agitaient leurs mou-
choirs, leurs chapeaux et de petits dra-
peaux. 

De la place d'Espagne, un imposant cor-
tège S'est rendu via Firenze, sous les fenê-
tres de l'habitation de M. Salandra, accla-
mant de façon enthousiaste l'Italie, le roi, 
le président du conseil et l'armée. La ma-
nifestation s'est renouvelée devant le minis-
tère de la guerre, aux cris de « Vive l'armée ! 
vivent nos soldats 1 » On avait arboré le 
drapeau au balcon et toute la façade du 
ministère était éclairé?, « a giorno. » 

A sept heures et demie, Le cortège arriva 
oui ia paaue J-U yuinuaj ou se trouvent le 
palais royal et le ministère des affaires 
étrangères. La place était bondée, toutes 
les fenêtres et tous les balcons de la Con-
sulta remplis de personnes applaudissant 
les manifestants. Aux balcons et aux fenê-
tres du ministère des affaires étrangères 
on remarque les sous-secrétatres d'Etat, 
MM. Borsarelli et Chimientd, et plusieurs 
députés. 

Le défilé du cortège dura trois quarts 
d'heure. Lorsqu'on arbora le drapeau au 
balcon central de la Consulta, des applau-
dissements formidables retentirent; on 
criait : « Vive le roi ! vive Sonnino I » M. 
Sonnino était absent du ministère à ce mo-
ment. Les manifestants chantèrent des hym-
nes patriotiques, nu-tête lorsque la musique 
Joua l'Hymne royal. Puis ils se dispersè-
rent sans incident. 

Depuis que le royaume est constitue on 
ne se rappelle pas de manifestation pareille. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

DANS LA RÉGION DE HET-SAS, nos progrès ont continué. Nous 
avons enlevé hier soir une maison fortement organisée par l'ennemi et dépassé sur 
la rive est du canal la première ligne allemande, en faisant cent quarante-cinq pri-
sonniers et en prenant quatre mitrailleuses. Une contre-attaque ennemie a complè-
tement échoué. 

Rien de nouveau au NORD D'ARRAS, où la pluie a recommencé à tomber, 
si ce n'est une lutte extrêmement violente d'artillerie dans la RÉGION DE LO-
RETTE et l'échec sanglant infligé dans cette même région à quatre contre-attaques 
allemandes qui ont subi de lourdes pertes. 

SUR LE RESTE DU FRONT, rien n'a été signalé. 
SUR L'OISE, près de BAiLLY, les Allemands, pour impressionner sans 

doute nos tirailleurs,' ont placé devant nos lignes un drapeau ottoman vert avec le 
croissant. Nos troupes africaines ont répondu aussitôt à cette provocation en abat-
tant le drapeau à coups de fusil. Un tirailleur est ensuite allé le chercher et l'a 
apporté dans nos lignes. 

NOUVELLES DU FRONT 
(Officiel) 

ILES 

roubles en 

JDXJL 17 a&dLeU. (28 la.) \ 
EN BELGIQUE, l'ennemi-, menacé par no» attaques heureuses des jours pré-

cédents d'un enveloppement complet, a évacué la nuit dernière les positions qu'il 
occupait encore à l'ouest du canal de l'Yser. Nous avons, d'autre part, maintenu 
tous nos gains sur la rive est. 

AU NORD DE LA BASSÉE, les troupes britanniques, très fortement con-
tre-attaquées dans la nuit de dimanche à lundi, ont victorieusement continué à com-
battre dans la journée de lundi. Elles ont enlevé plusieurs tranchées allemandes et 
infligé à l'ennemi des pertes très élevées. 

Un groupe de sept cents Allemands, pris entre le feu des mitrailleuses anglai-
ses et celui de leur propre artillerie, a été exterminé tout entier sous un feu croisé. 
Nos alliés ont fait un millier de prisonniers et pris des mitrailleuses. 

AU NORD D'ARRAS, une brume épaisse a régné toute la journée, empê-
chant de part et d'autre toute action importante. La lutte continue néanmoins très 
vive sur les pentes de Lorette particulièrement. Nous y avons repoussé toutes les 
contre-attaques allemandes 

A La Ville-au-Bois, PRÈS DE BERRY-AU-BAC, l'ennemi a attaqué nos 
tranchées et a été immédiatement arrêté. 

Le nombre des prisonniers non blessés fait» par nous dimanche dans l'affaire 
de VILLE-SUR-TOURBE est de trois cent cinquante, plus cinquante blessés. 

Ce matin, au petit jour, nous avons prononcé une attaque AU BOIS D'AÏ LLY, 
enlevé plusieurs ouvrages allemands, pris troi» mitrailleuses et fait deûx cent cin-
quante prisonniers, dont plusieurs officiers. 

Aux lisière» du BOIS LE PRÊTRE, deux bataillon» allemands ont tenté à 
trois reprises de sortir de leurs tranchée». Nos feux les ont arrêtés net. 

Un Incident à la Frontière 
austro-italienne 

Milan, 17 mai. — Le « Seoolo » publie la 
dépêche suivante : 

« Vendredi, dans la haute montagne, 
près de Dogna, une compagnie de chas-
seurs autrichiens passa la frontière, pé-
nétrant sur un fragment de territoire ita-
lien; nos alpins accoururent immédiate-
ment, et entre les deux compagnies com-
mença un violent combat à coups de fusil. 
Nos soldats ayant cessé le feu, s'élancè-
rent à la baïonnette dans une charge im-
pétueuse. Les Autrichiens se retirèrent 
en désordre au delà de la frontière. Un 
d'entre eux pourtant ne réussit pas à se 
sauver; il fut arrêté par les nôtres, et est 
aujourd'hui enfermé dans la prison mili-
taire. 

» La compagnie des alpins s'est aussitôt 
après disposée en sentinelles sur toute 
la ligne frontière au delà du lieu où les 
Autrichiens battirent en retraite. » 

Suspension des Garanties 
constitutionnelles 

Lisbonne, 15 mai, 5 h. 35 (retardée). — Le 
décret suspendant les garanties constitu-
tionnelles a été signé à six heures du soir. 
La caserne de la garde républicaine s'est 
rendue aux révoltés. Le président d'Arriaga 
est rentré au palais de Belem, d'où il est 
sorti à six heures et demie, escorté par une 
brigade de cavalerie, se rendant dans la 
direction de Queluz. A huit heures, les 
troupes rassemblées sur la hauteur d'Ajuda, 
près de Lisbonne, et comprenant les 2e et 3e 
régiments de cavalerie, une batterie d'artil-
lerie montée, le 1er régiment d'infanterie, 
ont reçu l'ordre du quartier général de re-
gagner leurs casernes et de cesser les hos-
tilités, étant donné qu'un armistice avait 
été conclu. En même temps on annonçait 
la constitution d'un ministère national ap-
puyé par tous les partis républicains. 

M. Gamacho ne veut pas prendre 
ie Pouvoir 

Lisbonne, 15 mai, 5 h. 30 matin (retardée). 
— M. Camacho a adressé au président d'Ar-
riaga une lettre où il déclare qu'il ne veut 
pas prendre le pouvoir et ne veut pas da-
vantage y participer. Il respectera tout oe 
que fera M. d'Arriaga pour mettre An à 
la lutte fratricide et à une regrettable ef-
fusion de sang. 

Le présideii» ,i quitté Belem à cinq heures 
et demie. U y a eu de nombreux tués à l'ar-
senal de la marine. Un grand nombre de 
blessés ont été conduits dans les postes de 
secours. 

Les 5e et lGe régiments d'infanterie, qui 
avaient attaqué près du ministère de la ma-
rine un millier de civils, ont été repoussés. 
Les civils sont allés s'armer au musée d'ar-
tillerie. 

On Régiment d'Infanterie 
se joint aux Marins 

Lisbonne, 14 mai, 7 h. 10 soir (retardée). — 
Le général commandant la division et son 
état-major sont allés au quartier général 
d? la garde républicaine, où le gouverne-
ment s'est réuni en conseil. Le 2e régiment 
d'inf&ntoiio, qui gardait Xo quartier géné-
ral de la division, a fait cause commune 
avec les marins, a abandonné ce poste, et 
est entré dans la caserne des marins. 

Le liom.tâ révolutionnaire 
Lisbonne, 16 mal. — Le Comité révolution-

naire, ne voulant pas créer de nouvelles dif-
ficultés, mais bien aplanir celles qui exis-
tent, a décidé que le Président de la Répu-
blique, ayant respecté le mouvement révolu-
tionnaire, continuerait de remplir sa char-
ge, conformément à l'absolue légalité cons-
titutionnelle, jusqu'à l'expiration de son 
mandat, le 5 octobre. 

L Origine de la Révolte 
Lisbonne, 17 mai. — Le projet de révolu-

tion fut formé trois jours après la constitu 
tion du cabinet Pimenta Castro. Le docteur 
Alvaro Castro se chargea de la partie mili-
taire. M. Antonio-Maria Silva, qui avait l'ex^ 
périence de l'organisation des Carbonari, 
dont on s'était servi pour renverser la mo-
narchie, s'efforça de grouper les éléments 
civils et le capitaine de vaisseau Leotte Rego 
consentit à commander les forces réunies sur 
tous les navires. Il organisa les éléments ré-
volutionnaires qui devaient rester sous ses 
ordres. 

L'ATTAQUE 
des Dardanelles 

Les Progrès des Troupes 
ail îees 

Athènes, 17 mai. — Les troupes anglai-
ses ont subi dans la presqu'île de Galli-
poli durant les trois derniers jours de la 
semaine passée une série de violentes at-
taques turques qui toutes ont été repous-
sées avec de fortes pertes pour l'ennemi. 
Les troupes ont {ail de nombreux prison-
niers et capturé un cerU.ir. nombre ie mi-
trailleuses. 

Les forces alliées gagnent lentement du 
terrain, leur avance'est gênée par des ré-
seaux de fil de fer barbelé. 

Le bombardement de la flotte anglo-
française a été continu pendant trois fours. 
Le feu des vaisseaux était concentré sur 
les défenses du goulet. 

Un Complot contre Enver-Pacha 
salonique, 17 mai. — Midhat-Bey a dé-

noncé un complot qui se trame, et a déclaré 
qu'aussitôt que la flotte des alliés apparaî-
trait dans la mur ie Marmara, les révolu-
tionnaires assassineraient Enver-Pacba, Ta-
laat-Bey et les autres. Le ministre s'est livré 
a des recherches ei a découvert des bombes, 
soldats' )eS rainis,res sont gardés par des 

Traîtrise turque 
Athènes, 17 mai. — Les alliés se plaignent 

de ce que l'ennemi abuse de l'emploi du 
drapeau blanc. Les Turcs, plusieurs lois ont 
demande un armistice pour enterrer leurs 
morts. Quand ori jeur eut accordé, pendant 
que les allies enterraient les morts et relè 
vaient les blessés, deux camps turco-alle 
manda ouvrirent traîtreusement le feu sur 
ces hommes, en tuant un certain nombre. 

Sous-Marins anglais 
dans la Mer de Marmara 

Salonique, 17 mai. — Le sous-marin anelais 
qui a pénétré oan« la mer de Marmara ar 
téta un cargo turc et ordonna au capitaine 
ait a l'équipage ainsi qu'aux passagers d'ô-

• vaeuer le navire, qu'il avait l'intention de 
uiler. Le caoïtair" du navire turc invita le 

■;:pitaine anglais à visiter son navire, dont 
1 équipage et ia cargaison, dit-il, étaient 
crées, et qui avait été saisi par les Turcs 
pou* être employé par eux au transport des 
réfugiés grecs. Les allégations du capitaine 
,-n;int été reconnues exactes, on permit au 
navire de continuer sa route. 

La Guerre aérienne 
Un Zeppelin sur Calais 

Calais, 17 mal. — Un zeppelin, qui venait 
de la mer, a volé au-dessus de Calais cette 
nuit et a jeté des bombes sur divers quar-
tiers de la ville, puis il s'est éloigné de nou-
veau dans la direction de la mer. 

Les bombes ont tué deux enfants et blessé 
une femme. 

Les dégâts matériels sont peu importants. 

Zeppelin bombardé 
par les Avions anglais 

Londres, 17 mai. — L'amirauté anglaise 
annonce qu'un zeppelin qui attaquait 
Ramsgate de bonne heure ce matin lut 
chassé par les avions de Eastchurch et 
Westgate jusqu'au bateau-phare d'Hinder 
Il fut également attaqué par les hydroplans 
de Dunkerque, au large de Nieuport; trois 
hydroplans purent l'attaquer à courte dis 
tance. 

Le commandant d'aviation de Bigsworth 
laissa tomber quatre bombes sur le zeppe-
lin qui se trouvait alors à 200 pieds au-des 
sous de ipi. Une large colonne de fumée 
fut aperçue, s'élevant d'un des comparti-
ments du dirigeable qui monta aussitôt à 
3,300 mètres. 

On croit que le zeppelin a dû être sérieu-
sement endommagé. Tous les aéroplanes 
anglais furent exposés à un feu violent de 
la part du zeppelin, mais ils n'ont subi au-
cune perte. 
Le zeppelin ne put s'approcher de Douvres 

Londres, 17 mai. — On annonce que qua-
tre personnes ont été blessées dans le der-
nier raid du zeppelin. Le dirigeable essaya 
de s'approcher de Douvres, mais il fut re 
poussé. 

Nos Avions sur Strasbourg 
Genève, 17 mai. — Il se confirme que 

le récent raid sur Strasbourg par des 
avions français a réussi à incendier la 
plus grande des tanneries de l'Allema-
gne, qui avait été transformée en usine 
militaire. Les dégâts sont évalués à 5 mil-
lions de francs. La perte est grosse pour 
les autorités allemandes. 

Genève, 17 mai. — Des aviateurs an-
glais et français font tous les jours des 
reconnaissances en Alsace, le long du 
Rhin. 

• 1 1 

La Santé du Rot ConsfanSJn 
Pans, 17 mai. — La légation de Grèce coin 

munique le bulletin de santé du roi Cons 
tantin, publié à Athènes hier soir, à six heu 
res ■ 

» Depuis midi, la fièvre s'éleva, avec un 
certain malaise. Température, 38°8; pulsa-

112 PnuU hr.n Racnlrotlnn*. 22 » 

Un Appel a la Population et à l'Armée 
Lisbonne, 17 mal. — La situation est re-

devenue normale. La police est exercée par 
les troupes de terre et par la marine. 

Une Note officieuse du premier conseil 
des ministres, réuni à rhôtel de ville, dé-
clare : 

« Le nouueou ministère, représentant l'o-
pinion publique, sa'ue la population et les 
armées de terre et de mer pour la tâche 
noble qu'elles ont remplie dans les diffi-
ciles conjonctures d'où nous venons de 
sortir, et il croit que c'est à lui d'inviter 
tous les citoyens à reprendre le travail et 
à respecter la loi afin que la vie nationale 
soit normalement rétablie, ainsi qu'il en 
est besoin pour le bien commun. 

» Si d'ailleurs, ce qui n'est pas croyable, 
quelques émeutiers troublaient la paix 
qu'il est nécessaire de rétablir d'urgence, 
ils commettraient un crime de lèse-patrie 
dont ils seraient rigoureusement punis 
selon la loi. » 

Le Nouveau Gouvernement 
Lisbonne, 17 mai. — Le général Pimenta 

de Castro, ancien président du conseil, et M. 
Goubart-Medeiros, ancien ministre de l'ins-
truction publique, qui étaient ce matin à la 
caserne, rue Carmo, ont été mis à la dispo 
sition du nouveau gouvernement, qui les a 
fait conduire à bord du i Vasco-de-Gama ». 

Le Gouverneur Civil de Lisbonne 
Lisbonne, 15 mai, 10 h. 55 soir (retardée). 

Le docteur Carl03 Olavo a été nommé gou-
verneur civil de Lisbonne. Les élèves de 
l'Ecole de guerre se sont rendus. On ignore 
la retraite du général Pimenta de Castro, 
président du conseil. 

L'Armée et la Flotte d'aGcord 
Lisbonne, 17 mai. — La presse publie un 

document aux termes duquel la plupart des 
officiers de l'armée de terre ayant acquis 
la conviction que le mouvement commencé 
par la marine s'étendait à tous les navires, 
sous le commandement du capitaine de 
vaisseau Leotte Rego, qu'il n'avait aucun 
caractère de parti, mais que son but était 
de rappeler au respect de la Constitution, 
proposèrent la suspension immédiate des 
hostilités et furent d'avis que le salut de 
la République exigeait la démission du ca-
binet Pimenta Castro et son remplacement 
par un gouvernement national provisoire 
composé uniquement de vrais républicains, 
sans distinction de partis et ayant une va-
leur morale incontestable. U fut établi que 
toute décision dictatoriale serait annulée. 

Les officiers de la marine, complètement 
d'accord sur ces stipulations, les ont con-
signées dans un document signé par le ca-
pitaine de vaisseau Leotte Rego et par le 
capitaine d'état-major de l'armée Correia 
Suntos. 

Les Navires de Guerre dans 
ie Fort de Lisbonne 

Lisbonne, 14 mai, 7 h. 30 (retardée). — Les 
navires de guerre des rebelles se sont réfu-
giés dans le port. De bonne heure, une 
bomne a éclaté au Club de la Solidarité ré-
publicaine et démocratique. A Santarem, la 
ligne de chemin de 1er a été coupée aussi-
tôt après le passage du train rapide du ma-
tin. Le 16" régiment d'infanterie a fait cause 
commune avec les révolutionnaires. 

Les Opérations russes Dans les Flandres 
COMMUNIQUÉ DU 

GRAND ÉTAT-MAJOR 
Pétrograd, 15 mai (retardée "ins la 

transmission). — Dès la mi avril, les nou-
velles commencèrent à nous parvenir d'un 
transport en masse de troupes alleman-
des venant du front ouest et leur concen-
tration en Galicie occidentale. L'état de 
choses qui en résulta nous obligea à ar-
rêter le développement de notre poussée 
dans les directions de Mezo-Laboret et 
Uszok, pour ne pas étendre ultérieure-
ment notre dislocation et pour nous don-
ner la faculté de diriger les réserves dis-
ponibles vers le secteur menacé de notre 
front. 

Cependant, les forces que l'ennemi avait 
décidé de lancer de nouveau sur notre 
front se trouvèrent si importantes, que 
notre troisième armée ne réussit pas à 
entraver leur poussée dans le secteur 
Cenzkovitz et Golilz. Grâce à des combats 
acharnés ininterrompus et à des contre-
attaques impétueuses, qui empêchèrent 
l'ennemi de réaliser l'enfoncement de no-
tre front qu'il avait projeté, l'action enne-
mie se réduisit à des altaques frontales 
sur les positions que la troisième armée 
occupa successivement. Le vif entrain de 
nos troupes leur permit, tout en conser-
vant un ordre parfait, de résoudre les 
difficiles problèmes de combat gui leur 
incombent et d'infliger à l'ennemi d'énor-
mes pertes. 

Au 14 mai, toute la troisième armée se 
déploya sur le San, et celte manœuvre 
nous obligea, en outre, à procéder à un 
groupement qui s'achève déjà. Les ar-
mées sont assez voisines pour faire con-
corder leur front. Quoique pour ce re-
groupement nous fussions obligés de nous 
replier des Ccrpathes, nous faisions si-
multanément une offensive décisive en 
Galicie orientale, qui nous permit d'obte-
nir des résultats très importants de notre 
aile gauche, qui infligea aux Autrichiens 
sur la Dniester une lourde défaite, s'éten-
dant sur un front de plus de 150 verstes. 

Au cours des cinq fours précédents, dès 
le 9 mai, nous fîmes dans cette région jus-
qu'à 20,000 prisonniers, et nous obligeâ-
mes l'ennemi à une retraite complète en 
désordre au delà de la Pruth. 

Le 14 mai, nos batteries à longue portée 
de Przemysl dispersèrent une colonne en-
nemie qui approchait à l'ouest et lui infli-
gèrent des pertes importantes. 

Aucune action ne fut signalée dans les 
autres secteurs du San et les versants 
orientaux des Carpathes. 

L'armée autrichienne, défaite sur le 
Dniester, ne se maintenait le 14 mai sur 
la rive gauche de la t'ruth que dans la ré-
gion de Kolomea grâce aux renforts qui y 
étaient amenés par chemin de fer et en en-
gageant le combat avec ses dernières réser-
vas, composées de sapeurs, de détache-
ments en état de formation et des éléments 
d'arrière. 

Le même jour, nos troupes enlevèrent 
de haute lutte Nadvorna. La veille, notre 
cavalerie, qui avait d'un seul bond forcé 
las ouvrages de tête de pont, s'empara de 
Snialyn. Nous continuons une poursuite 
énergique. 

Dans la région da Chawli, les combats 
se développent dans des conditions qui 
nous sont favorables. Ayant repoussé plu-
sieurs allègues à l'ouest de Chawli, nous 
axions attaque avec succès près du village 
de Grouzdi une importante colonne enne-
mie qui cherchait à envelopper Chawli du 
côte du nord, et nous l'avons revoussée. 

Amsterdam, 17 mai. — La situation 
nouvelle autour de Lille inspire aux 
Allemands une grande anxiété. 

♦ 

Le Maréchal French annonce 
le Succès anglais 

Londres, 17 mal. — Le gouvernement pu-
blie ce Communiqué du maréchal French : 

« Notre première armée a fait une atta-
que couronnée, de succès entre Riche-
bourg-ïAvoué et Festubert, rompant la 
ligne ennemie sur la plus grande partie 
d'un front de trois kilomètres. L'attaque a 
commencé à minuit, au sud de Riche-
bourg-l'Avoué, où nous avons enlevé deux 
lignes successives de parapets allemands 
sur un front de huit cents mètres. A 1,000 
mètres plus au sud, une autre attaqua 
menée à l'aube, a enlevé 1,200 mètres de 
tranchées allemandes de première ligne 
et s'est avancée rapidement, étendant son 
suscès de six cents mètres plus au sud, 
en jetant des bombes le long des tranchées 
allemandes.. 

»Nous avons traversé la route de Fes-
tubert à la Quinque-Rue et avancé de près 
de 1,600 mètres dans les lignes alleman-
des. Les combats continuent et nous de-
meurent favorables. Pendant toute la jour-
née, nos vaillantes troupes se sont battues 
splendidement. A Ypres, tout a été tran-
quille pendant les dernières quarante-huit 
heures. Rien à signaler sur le reste du 
front. » 

La Troisième Bataille d'Ypres 
Londres, 17 mai. — Avec le début de la 

contre-offensive effectuée samedi et l'avance 
des Français sur la gauche anglaise, on peut 
espérer que la troisième bataille d'Ypres en-
tre dans une nouvelle phase. Pendant que 
les Français s'avançaient sur Het-Sas, les 
Belges poussaient en avant des patrouilles 
sur le rivage de la mer et sous la protection 
des canons des navires anglais, dévelop-
paient en même temps une sortie heureuse 
de ce qui peut être appelé «le château de 
sable » dans les dunes. 

On ne peut compreadre la troisième ba-
taille d'Ypres à moins de s'être rendu comp-
te du très petit rôle que jouent les soldats de 
l'ennemi. Pendant bien des jours, les Alle-
mands sur le front d'Ypres avaient fait 
tomber sur les tranchées et leurs approches 
des obus et des shrapnells sans essayer une 
seule attaque d'infanterie. Nos hommes ne 
savaient pas s'ils avaient devant eux beau-
coup ou peu d'Allemands; ils savaient seu-
lement que quelque part devant leur front 
et hors de leur vue il y avait des canons de 
toute espèce et que les artilleurs allemands,-
a/ec la précision scientifique de leur nation, 
avaient repéré chaque point grâce aux plus 
parfaits instruments techniques. 

L'endurance de nos soldats va bientôt 
avoir sa récompense, car il est hors de doute 
que la force d'attaque do l'infanterie alle-
mande diminue et qu'en même temps la 
puissance de leur artillerie augmente. Il y a 
des raisons de croire qu'en attaquant Ypres, 
les Allemands voulaient surtout justifier 
leur annexion d'Ypres, car Ypres est la ca-
pitale nominale de la dernière partie de la 
Belgique. 

Sa conquête aurait pu être considérée 
par l'ennemi comme plus importante encore 
qu'une avance sur Dunkerque et Calais; 
mais l'ennemi ne lit jamais avancer des for-
ces suffisantes pour profitai' du bombarde-
ment effectué par sou artillerie, quoiqu'il 
ait été le plus violent et le plus long de 
toute la guerre. 

La lutte qui s'est développée du 9 au 
15 mai autour de Neuville-Sàlfit-VÀnst a 
eu m caractère particulier de violence 
et d'aprclé. Nos troupes ont attaqué avec 
une ardeur d'une ténacité magnifique et 
obtenu des résultats tactiques d'une gran-
de valeur. Elles ont trouvé en face d'elles 
un adversaire d'une réelle bravoure et 
une organisation défenrive d'une puis-
sance extraordinaire. Elles en ont triom-
phé. 

La Disposition da Terrain 
Neuville-Saint-Vaast est un important 

village, disposé en longueur, du Sud au 
Nord, sur une route allant des environs 
d'Arras vers Givenchy et Liévin. A l'ouest 
de Neuville passe la grande route de 
Béthune à Arras, sur laquelle est situé le 
village de La Targette; à l'est de Neu-
ville, la grande route d'Arras à Lille. Le 
village de Neuville, qui a 2 kilomètres 5 
de long, est à cheval sur la route de Gi-
venchy et se prolonge vers l'Est par un 
gros îlot, d'où part un chemin qui croise, 
perpendiculairement aux Tilleuls, la route 
d'Arras à Lille. Le village, dans sa plus 
grande largeur, à hauteur de l'église, a 
environ 700 mètres. C'est donc un grou-
pement massif de maisons très facile à 
défendre. 

Nos premières lignes au moment de 
l'attaque étaient orientées vers le Suo>-
Est, distantes de 2 kilomètres 5 de la 
lisière ouest de Neuville et de 1 kilomè-
tre 5 de la lisière sud. Elles en étaient 
séparées par quatre lignes de tranchées 
et par le village de La Targette. Il fallait 
donc pour atteindre les lisières de Neu-
ville enlever cinq forts obstacles, aux-
quels s'ajoutaient dans chaque maison 
isolée, le long de chaque chemin creux, 
des organisations accessoires. C'étaient, 
et nos hommes le disaient, un gros mor-
ceau à avaler. Le morceau n'était pas 
moins dur au Sud et au Sud-Est. Outre 
leurs tranchées ordinaires, les Allemands 
avaient construit, au delà de la route de 
Béthune, un ouvrage de près de 2 kilo-
mètres de côté, connu chez nous sous le 
nom de « Labyrinthe ». Il y avait là, re-
liés par des kilomètres de boyaux, des 
ouvrages bétonnés, des canons sous cou-
poles, des mitrailleuses en caponnière 
tous les 25 mètres; bref, un point d'appui 
formidable dont nos avions nous avaient 
révélé la puissance. 

Nos Hommes dans les Boyaux 
L'artillerie, le 9, de six heures à dix 

heures, prépara l'attaque supérieurement 
Elle lança sur les lignes allemandes des 
milliers de projectiles qui, tous, allèrent 
au but. Notre infanterie, massée dans 
les boyaux, était à ce moment magnifique 
à observer. Elle écoutait dans une sorte 
d'ivresse silencieuse le concert des ca-
nons. De temps en temps, un poilu mur-
murait : « Qu'est-ce qu'ils prennent. » Les 
heures passaient; les commandants de 
compagnie regardaient leurs montres, ré-
glées d'avance. Tout le monde savait qu'à 
dix heures on sortirait. , 

A dix heures, sur un geste, sans un 
mot, tout le monde est sorti. L'attaque 
était conduite de l'ouest de Neuville jus-
qu'au sud-est du village par des régiments 
appartenant à deux divisions de l'Est. 
Pour ces braves, endurcis par dix mois 
bientôt de guerre, cette attaque minutieu-
sement préparée était une joie depuis 
longtemps attendue. Il n'y avait là que 
des gars de la frontière; les uns — et les 
plus nombreux — originaires des régions 
interdites à l'ennemi par les beaux com-
bats de la fin août et du début de sep-
tembre. Les autres, nés dans les quelques 
parties de Meurthe-et-Moselle et de la 
Meuse que les Allemands occupent en-
core. Tous soldats accomplis, formés au 
feu brûlant d'une sainte passion de ven-
geance. 

L'Attaque du 9 Mai 
Notre attaque de gauche à travers une 

prairie atteignit, après 150 mètres, les 
premières lignes ennemies. Les fils de 
fer épais d'un doigt et barbelés avaient 
été anéantis par notre feu. Des passerel-
les avaient été préparées pour franchir 
les tranchées, mais comme les Allemands 
ont des tranchées étroites, nos soldats 
laissant là les passerelles sautèrent d'un 
bond et continuèrent. Maintenant les voi-
là sur une croupe qui les sépare de La 
Targette. En avant du village, deux 
gros ouvrages avec de l'artillerie. Les Al-
lemands, effarés de la brusquerie de no-
tre assaut, sont cloués dans leurs trous; 
seuls les mitrailleurs, mieux protégés, 
continuent à tirer et à nous tuer du mon-
de. Nous atteignons les maisons de La 
Targette. Un combat pied à pied dans les 
rues et les vergers nous ralentirait. Com-
me le village n'est pas grand, nous le 
débordons et 300 mètres plus loin nous 
touchons aux premières maisons de Neu-
ville : il est 11 h. 30. 

Au centre, notre attaque menée avec le 
même élan a dépassé la route de Béthu-
ne, à hauteur du hameau des Rietz. Elle 
atteint bientôt les ouvrages ennemis aux 
lisières sud de Neuville et se prolonge 
vers le nord dans la direction du cime-
tière. Sur les tombes, une lutte acharnée 
s'engage. Deux fois, dans la journée, 
nous sommes maîtres du cimetière, et 
deux fois nous le reperdons. Nous nous 
maintenons à proximité après avoir con-
quis et conservé comme à gauche cinq 
grosses lignes de tranchées. Notre droite 
seule est arrêtée. Dans son bond en 
avant elle trouve en face d'elle le laby-
rinthe. Elle y mord cependant malgré les 
difficultés énormes et s'empare de la par-
tie sud, mais les flanquements de l'ou-
vrage nous causent de lourdes pertes. 
Nous gardons ce que nous en tenons. 
Nous sommes pourtant obligés de stop-
per et notre front s'allonge par là-même 
en adoptant la forme d'une équerre dont 
Neuville serait le sommeL 

que la lutte des rues, de maison à mai-
son, serait dure, mais notre attente a été 
dépassée. Pour concevoir à quel degré 
peut atteindre l'art des Allemands en ma-
tière de truquage r'es positions, il faut 
avoir visité le sol et surtout le sous-sol 
de Neuville. Les caves vastes et profondes 
des maisons ne leur ont pas suffi. Ils ont 
commencé par en recouvrir les voûtes ex-
térieures d'une couche de béton de 1 mè-
tre au moins; puis, partant du fond des 
caves, ils ont creusé en dessous de nou-
veaux abris fortement protégés; c'est là 
qu'ils se cachent pendant le bombarde-
ment. 

Entre ces caves, ils ont établi des com-
munications souterraines, et d'un bout à 
l'autre du village ils circulent comme des 
taupes, surgissant tout à coup là où on 
les attend le moins. L'un d'eux muni d'un 
périscope, a été vu en arrière de nos li-
gnes et a pu s'échapper sous terre qu?.nd 
on l'a poursuivi. Chaque pâté de maisons 
est armé de mitrailleuses placées dans des 
ahris bétonnés. Tels de ces abris étaient 
munis d'une grille fermée à clé derrière 
le mitrailleur. 

En outre, amenant en hâte de l'artille-
rie, l'ennemi avait commencé, sur la par-
tie du village occupée par nous, un tir 
dont le réglage n'avait aucune peine à être 
parfait. C'est dans ces conditions que nos 
fantassins, de lundi à /endredi, ont con-
tinué sans un instant d'arrêt la conquête 
du village. Nos progrès ont été lents. Ils 
ne pouvaient pas ne pas l'être. Chaque 
groupe de maisons a été assailli succes-
sivement et presque toujours par les ca-
ves en même temps que par les rues. Il 
s'est dépensé dans cette lutte ingrate des 
trésors d'abnégation, de patience, d'ingé-
niosité. Chaque soir nos poilus ont pu 
enregistrer un progrès, jamais un recul. 

Samedi soir, à la nuit, nous tenions la 
masse du village, à l'exception de sa cor-
ne nord, et notre progression à l'intérieur 
était accompagnée et consolidée par no-
tre progression au dehors. 

LE SÊHRJE1SR fROTRS BLESSE 
miUmj LE PRÉSIDENT CHAQA5 

M. Freitas est tué 

Un crave attentat s'est produit aujourd'hi 
en Portugal, au moment où les troubles sa&* 
glants de ces derniers jours semblaient *'a< 
paisér. Nous recevons en effet la d-épêchi 
suivante : 

Li?bonne, 17 mai (3 heures soir). — 
M. Chagas, venant d'Oporto pour 
prendre possession de la préàidencs 
du Conseil, passait à la gare d'Entron. 
camento lorsque M. Jean Freitas, sé« 
nateur, déchargea son revolver sur 
lui. 

Les gendarmes tuèrent aussitôt M. 
Freitas. f\ 

M. Chagas a été transporté à Lis. 
bonne dans un état grave. Les trou< 
bles ont recommencé. 

Arrivée de Cuirassés espagnols 
Madrid, 17 mal. — Les cuirassés « Espa-

fia » et « R;o-Plata », ainsi qu'un torpilleur, 
sont arrivés à Lisbonne. 

200 Morts, 500 Blessés 
Lisbonne, 17 mai. — Jusqu'à présent, on 

signale 200 morts et 500 blessés appartenant 
la plupart à la garde républicaine. 

La Physionomie de la Bataille 
Tout cela s'est passé en 2 h. 30. Les 

témoins eux-mêmes ont peine à décrire 
cette ruée, tant les esprits et les yeux 
étaient uniquement tendus vers le but à 
atteindre, absorbés par la volonté de rat* 
teindre ! On se souviendra de quelques 
incidents saisissants, et c'est tout. 

A 11 h. 10, un bruit sourd, entre les 
intervalles des coups de canon, fait tour-
ner la tête aux fantassins. Derrière eux, 
nos batteries audacieusement traversent 
les pentes au grand trot. Quelques-uns 
de nos hommes applaudissent. Il y a si 
longtemps que l'artillerie n'a avancé l 
Sous la mitraille, calmes et précises com-
me à la manœuvre, les pièces se mettent 
en batteries, aux limites mêmes de La 
Targette et ouvrent le feu pour arrêter 
les renforts ennemis. Puis d'autres cris : 
nos fantassins poussent devant eux des 
officiers de chevau-légers pris dans un 
abri, car les cavaliers allemands garnis-
saient les tranchées. Jamais expression 
de stupeur telle que celle dont sont hébé-
tés ces lieutenants ne se peignit sur des 
visages. Ici, capture plus belle : sept piè-
ces de 77 profondément enfoncées dans 
une casemate que nos obus ont écrasée, 
if '™onrrs dans des abris souter-SM i3' un dépôt d'habillement, 
iourme. Là-bas, sur une netite ninr« & 
l\6ntréC

t
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On voit les hommes courir, remplir leurs 
bidons sous le feu des mitrailleuses qui 
en abattent beaucoup. Nos soldats sont 
blancs de poussière, haletants, éreintés 
splendides de force et de bonheur, indif-
férents à la mort dont ils se jugent payés 
par la victoire. Dans les chemins creux 
dans les boyaux, dans les prairies, des 
centaines de morts allemands attestent 
l'étendue des pertes infligées à l'ennemi. 
Sur certains points, c'est un tragique en-
tassement de cadavres que, dès le soir, 
avec un ordre parfait, nous nous réunis-
sons pour les ensevelir. Notre infanterie 
a achevé l'œuvre destructive de notre ar-
tillerie. 

La Nuit du 9 au 10 
Dans la nuit de dimanche à lundi, nous 

organisons notre nouveau front. Les 
tranchées allemandes de première ligne 
nous servent de boyaux et ce sont les 
tranchées de troisième ligne que nous re-
tournons face à l'ennemi. Dans Neuville, 
nous avons, du premier élan, pris pied 
dans l'ilot sud où nous nous crampon-
nons sous un feu d'artillerie qui va, 
d'heure en heure, devenir plus sévère. A 
l'est, nous somme's tout près du cimetiè-
re, mais nous n'avons pas pu y rester; 
puis notre ligne descend au sud et, filant 
à l'est, entame le labyrinthe dont nous 
conservons une partie, mais dont le reste 
est à prendre. 

La Conquête de Neuville 
Dans les journées suivantes notre ef-

fort va tendre à conquérir Neuville et à 
le déborder si possible. Nous savions bien 

La Progression à l'Est du Village 
Les régiments qui devaient s'avancer 

au sud et à l'est de Neuville avaient à 
remplir une lourde tâche. Leur attaque 
devait développer, en effet, face aux li-
gnes allemandes, dans une sorte de goulot 
de moins de \ kilomètre, où le labyrin-
the d'une part, les lisières est et le cime-
tière de Neuville d'autre part, croisaient 
sur eux des feux convergents. 

Le mardi 11 mai, dans une charge hé-
roïque, un de nos régiments a muselé 
l'un de ces deux flanquements, traversant, 
au prix de fortes pertes, la redoutable 
zone où se croisaient les mitre illeuses 
ennemies. Il a atteint le cimetière situé 
à 300 mètres à l'est du village; il l'a en-
levé et s'y est maintenu. 

Dans la nuit du 11 au 12, une contre-
attaque violente a tenté de le lui repren-
dre. Elle n'y a pas réussi. Nos fantas 
sins, avec un sang-froid absolu, ont lais 
sô avancer les Allemands à 30 mètres de 
leur ligne, puis, d'un tir sûr et rapide, 
ils ont, à coups de mitrailleuse et de fu-
sil, fauché les assaillants. Ce n'était pas 
assez pour eux : bondissant du cimetière, 
en pleine nuit, ils se sont jetés sur ce 
qui restait des Allemands et, à coups de 
pointe, ils ont ramenés prisonniers une 
centaine d'hommes et quatre officiers. 
Depuis lors, nous n'avons pas bougé du 
cimetière qui constitue pour notre pro 
gression ultérieure une base précieuse. 

A droite, aux abords du labyrinthe et 
contre le labyrinthe lui-même, nous n'a-
vons réalisé que de moindres progrès. 
L'essentiel était en effet de nous installer 
d'abord dans Neuville. 

Des deux attaques prononcées par no 
tre droite, l'une a gagné du terrain grâce 
à la splendide vaillance de nos fantas-
sins. On en a vu, arrêtés par les fils de 
fer que l'artillerie n'avait pas pu détrui 
re en raison d'un repli du terrain, qu 
continuaient à répondre à coups de fusil 
au tir des mitrailleuses. D'autres, armés 
de cisailles, ont rompu sous le feu le ré-
seau ennemi. Les officiers marchaient en 
tête et tombaient les premiers. Comme 
ce petit lieutenant qui, le 11, à l'attaque 
du cimetière, criait, frappé à mort : « Vi-
ve la France ! Il nous faut le cimetière ! > 
C'est de tels dévouements multipliés à 
l'infini qu'est faite la longue et sanglante 
conquête des points d'appui nécessaires 
aux actions de demain. C'est de ces dé-
vouements qu'est nourrie l'âme vaillante 
de nos armées, si belles et si fortes au-
jourd'hui dans la maturité de leur expé 
rience guerrière. 

Les Résultats 
Au cours de ces six journées de combats 

acharnés et meurtriers, nos troupes, 
dans ce secteur, ont enlevé cinq lignes 
de tranchées, deux villages puissamment 
fortifiés, une partie d'un ouvrage — le la 
byrinthe —- plus fort que ne le sont sou 
vent les fortifications permanentes, et in 
fligé à l'ennemi des pertes énormes. Elle 
ont pria, dans cette seule partie du front 
de combat, près de 2,000 hommes, une 
quarantaine d'officiers, 7 canons, une 
trentaine de mitrailleuses, des obus et 
des cartouches, une grosse quantité de 
matériel 

L'ennemi retranché, qu'elles ont trouvé 
devant elles, s'est très 1 ien battu, mais 
elles lui ont imposé le sentiment indiscu-
table de leur supériorité. Officiers et sol-
dats ont rempli leur devoir dans un es-
prit de sacrifice absolu, avec une connais-
sance parfaite des difficultés et des dan-
gers au-devant desquels ils allaient. 
Beaucoup ont succombé, mais les autres 
sont, aujourd'hui comme hier, animés 
d'une invincible résolution, et, entre les 
lignes successives des Allemands, désor-
mais tenues par nous, les petites croix 
blanches des tombes suggèrent aux survi-
vants, avec la pitié du souvenir, lo de-
voir de la vengeance. Sur le sol labouré 
d'obus, dans les boyaux conquis, les 
troupes sont massées, prêtes aux attaques 
futures, instruites et grandies par I é-
preuve victorieuse de leur fr ee. 

LES 

Visites de M, lilleran 
A L'ARMÉE 

Paris, 17 mai, — Le ministère de la guer-
re nous communique la note suivante : 

« Le ministre de la guerre s'est réndu aux 
armées dans les journées de dimanche et 
lundi. 

» Dimanche, M. Millerand est allé sur un 
coin du front jusqu aux tranchées de pre-
mière ligne. Il a parcouru les lignes de dé-
fense successives et s est rendu compte des 
organisations établies. 

» Le ministre a passé la journée de lundi 
au milieu des troupes qui ont remporté les 
succès de ces derniers jours. Il s'est rendu 
dans plusieurs postes de commandement 
et a exprimé aux officiers généraux toute 
sa satisfaction. 

» M. Millerand est rentré à Paris dans la 
soirée. » 

Italie et la Ouen L 1 
y 

Un Succès des Anglais 
Béthune, 17 mai. — Les troupes britan-

niques ont enlevé de nouvelles tranchées 
à Richebourg-l'Avoué et elles ont fait 450 
prisonniers. 

i 

Activité des Avions alliés 
dans les Flandres 

lanS^»^?' H mai- - Un aéroplane a ™°%. d,es> bombes sans résultat sur Bru-
ladé accueilli par une violente fusU-

a lu™uar?Anà llx heures trente' «a &éro 
heurer^nG^nd d*Urant "ine heure- A- neuf 

v??innt"»u
f
n ^Mlèlne aér° apparut. Une 

ma s tu IT1-*^ M érigée contre ou., 
combat pamnrent a re«agner la ligne de 

Le « Transylvania » 
arrive à bon Port 

Londres, 17 mat - La Compagnie Cunard 
Line annonce que le vapeur « Transylvain ia» 
est arrivé ce matin à Greenock. Le « Transvl-
vania » avait à son bord 879 passagers qui 
ont pris passage en dépit des avertissements 
de source allemande publiés dans les iour 
naux au moment de l'embarquement. 

Note. — Greenock est un des premiers ports 
de mer de 1 Ecosse, situé à l'embouchure de 
U Clycle Normalement, le «Transylvania» 
aurait dû arriver à Liverpool, son port d'at-
i^'t^T1*" éviter au «Transylvania» 
In?»

 fa
dU ^

t
Lu' nia"'tandis 1ue la Compa-gnie faisait annoncer que le transatlantique 

était atten u à Liverpool, il prenait une tou-
A6-/? 6 e\ se rendait dans un port si-

tué à 3o0 kilomètres plus au nord. Il est à 
présumer que ie «Transylvania», au lieu 
de passer par la mer d'Irlande, a allongé 
considérablen.ent sa route en passant par 
1 Atlantique, à l'ouest de la côte d'Irlande. 

Réunion du Conseil 
des Ministres 

Rome, 17 mai. — Le conseil des ministi e» 
s'est réuni ce matin, à dix heures et demie. 

Le conseil des ministres s'est occupé des 
communications qu'il fera jeudi à la Cham-
bre. 

Le Général Cadorna 
étiez le Roi 

Rome, 17 mai. — Le chef de l'état-major*! 
le général Cadorna, a été reçu hier trois 
fois par le roi. La dernière conversation eut 
lieu en présence du ministre des affaires 
étrangères, M. Sonnino, et du président du 
conseil, M. Salandra. 
Le Ministère Salandra 

devant la Chambre 
Rome, 17 mai. — Les journaux reflétant 

les intentions de M. Salandra affirment qu<r 
le ministre se présentera jeudi devant la 
Chambre pour exposer la situation politique' 
internationale. 

Cet exposé sera suivi d'un vote de confiant 
ce par la presque totalité des députés constM 
tutionnels, giolittiens compris. Seuls les so< 
Clalistes officiels, au nombre d'une quaraiK 
taine, n'accorderont pas leur confiance ai 
cabinet. " 

Le gouvernement, disposant de la majorité 
qui lui est nécessaire, prendra alors une dé^ 
cision définitive au sujet de l'entrée de l'Ita* 
lie dans la guerre contre l'Autriche. 

Par contre, on annonce d'un autre côté 
que M. Salandra demandera à ses collègue* 
de proroger de quelques jours encore la data 
de la rentrée du Parlement, antérieuremeal 
fixée au 20 mai. 

On confirme de source autorisée que leï 
députés seront mis en présence d'un fai< 
accompli. On prévoit qu'il n'y aura à la 
Chambre aucune discussion sur les commu< 
nications du gouvernement, et qu'il s'agira 
d'une très courte séance historique. 

Il est certain que le cabinet se présenter^ 
à cette séance au complet, c'est-à-dire ave^ 
les ministres sans portefeuille qu'il entenfl 
s'adjoindre. 
Les Ambassades 

austro-aiiemandes gardées 
Rome, 17 mai. — Les ambassades d'Autri«, 

che-Hongrie et d'Allemagne et les rues avoi-< 
«inantes sont si étroitement gardées par des( 
milliers de soldats qu'il est absolument inv 
possible à la iule de s'en approcher. 

Devant les Ambassades 
des Aillés 

Rome, 17 mai. — Devant l'ambassade d'An-
gleterre, tandis que le public acclamait et 
que l'ambassadrice jetait des fleurs à plei' 
nés mains sur la foule délirante d'enthou< 
siasme, l'ambassadeur cria cette phrase élo«g 
quente : « En cette heure historique, ce n'esi" 
pas à moi de parler; la parole est à votr«' 
gouvernement. » 

Devant la légation de Serbie, le minisM 
de oe pays auprès du Quirinal cria : « Viv« 
l'Italie I C'est tout ce que je peux dire. 34 
crois cependant interpréter les sentiment» 
de l'âme Italienne en souhaitant, pour U 
bonheur de l'Europe, une plus grande Ita' 
lie. » 

L'Aigle autrichienne 
torûiée par la Fossîe 

LES CHARGES DE LA POLICE 
Le grand mouvement d'enthousiasme qui 

soulève l'Italie et qui a fait s'écrouler en 
quelques semaines la toute-puissante iufiueiv 
ce de l'Allemagne a eu à Trieste des réper/ M> 
eussions telles qu'une partie de la popula« \ 
tion s'est soulevée malgré la pression du poi< 
gnard autrichien. 

Genève, 17 mai. — La « Tribune de Ge-
nève » reçoit de Trieste la nouvelle qu'uns 
insurrection éclata à Trieste. La foula était 
composée en majeure partie de femmes. Le 
peuple se rendit our la place principale en* 
criant ; « Ulon à l'empereur ! » et brûla la 
drapeau jaune et noir avoc effigie de l'em« 
pereur. Les gendarmes et les soldats char* 
gèrent, tuant et blessant do nombreux ma* 
iiUOîtant», Les bîecsés «passent 200. Le nonv 
bro des morts est Inconnu. 

Comment l'Italie intervient!!: g 
LA GOHVERSîON 

DES DEPUTES NEUTRALISTES 
Rome, 17 mai. — Les journaux se plaisent 4 

a reconnaître qu'il y a déjà de nombreuses! 
conversions à Monte-Citorio. et qu'une gran. 
de partie des députés neutralistes ont trouvé 
leur chemin de Damas. 

La crise qui se termine apparaît donï 
comme un intermède qui aura définitive-
ment éclaira la situation, et qui permettra 
au gouvernement de marcher sans faiblesse 
dans la voie qu'il s'était tracée. 

L intervention semble maintenant certai-
ne. Toutefois, on se demande comment sa 
dérouleront les événements prochains. Il n« 
serait pas bon d'oublier que les ambassa» 
^^Ld.ôs d^ux ,einPir" germaniques sont encore sur le sol italien. 

On peut, par exemple, émettre l'hypothèsf 
que 1 Autriche sentant la partie définitive-
ment perdue, élargisse au dernier moment k 
îLc^cession,s ?u eUe avait consenties au r 
lendemain de la dénonciation de la Tripliçe. 
Cependant, il semble y avoir entre le pro-
gramme minimum de M. Sonnino et le pro-
gramme maximum de Vienne un écart trou 
grand pour qu'il puisse être comblé. 

Toutefois, si cette hypothèse, fort impro-
bable, se réalisait, il resterait toujours au 
cabinet italien le droit de décimer les pro-
positions. Le ministère Salandra. en effet, 
n est plus dans la même situation qu'avanfl 
la crise. Il est débarrassé de la menace dea 
neutralistes parlementaires. Il peut appré* 
cier en toute liberté les sentiments de la 
nation. Les intérêts de l'Italie ne peuvent 
plus être résolus par un accord avec l'Au-
triche. 

Les Journaux neutralistes 
fonS amende honorable 

Rome, 17 mai. — Les journaux qui jus-
qu'ici soutenaient la thèse neutraliste, sa 1 
rallient franchement à la solution interven-
tionniste. 

« El Mattino », qui, hier encore, discutait 
l'opportunité do la guerre, demande que le» 
discussions cessent. 

« Aujourd'hui, chacun doit, plus que ja-
mais, garder l'amour de l'Italie, et puisque, 
dit-il, nous avons choisi notre voie, suivons-
la d'un cœur ferme. La critique est venua 
de nous lorsque nous espérions que la guerr* 
pouvait être évités, mais maintenant qu'eu* 
est devenue inévitable, crions : - Vive l'Ita* 
lie » avec le même cœur qui inspira tant 
de plaintes aux sceptiques et aux timides 
dans le temps où avoir du courage était 
pour tout Italien une maladie. Nous reste-
rons à notre place jusqu'à ce que la granda 
action de l'Italie soit accomplie. » 

Le « Messagero », qui est des intervention» 
nistes de la première heure, écrit : 

« Tous les Italiens doivent être réunis en 
une armée docile et bien ordonnée qui coo-
pérera de toutes les manières pour attein-
dre le succès auquel nous sommes dévoués 
à la vie k la mort, comme un crovant à là 
religion. » * 

 * 

La Vérifé sur l'Incidenf 
âusfro-ifâlicr» 

dent de frontière austro-italien • 

Al*Z\lr$T& saPas" eS 

ZTott » m
°
nt
^ s* rTmoK în^nnPno d s La commune de Dogna. La 

?Pnn« t aut»<rh,lenne s'étant vue reconnu» 
$iï$^,£WW ,la frontière, à l'exception 
a un soldat de la landvehr, Eusfach Oember-
ger, du 27e d'infanterie, en garnison g 
ugowitz, qui, rejoint pendant qu'il se trou-
vait encore en territoire italien, fut conduit 
au poste de Chiusaforte 

» Le lendemain 15 mai, Oemberger fut. com 
fermement aux règlements, amené devant la 
commandant du poste de Chiusaforte poui 

Rome, 17 mai. 

Irlande. { être interrosé. » 

* 
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LE PLAN RUSSE 
Pétrograd, 17 mai. — Pendant que les Al-

> «mands subissent des revers sur la rive droi-
te du Niémen, et qu'après la grande bataille 
de la Vistule aux Carpathes les Russes se 
-.H?,- V€rs la rive gauche du San, où ils 
établiront leurs positions, en Bukovine se 
joue une autre grande partie, celle où la ca-
valerie russe, sans aucune opération prépa-
ratoire et par sa seule intrépidité, fait fuir 
Jusque de l'autre côté du Pruth toute l'ar-
mée du général Pflanzer. 

Partis des pentes de Javornik sur la Lom-
nitza supérieure, et des lignes d'Obertyn-
Czernovitz et d'Obertyn-Gorodenka, les cosa-
ques ont segmenté par des charges dans le 

, ûos de 1 ennemi les unités austro-allemandes 
v en retraite qui ne parviennent plus à se con-
^centrer. De cette façon, le front russe tout 

iemtier tend à rentrer dans l'alignement. 
Les positions russes sur les Carpathes, du 

ITuth à Uszok, sont reliées aux positions de 
oa Vistule moyenne, près de la frontière aus-
tro-russe, par la ligne du San, de sa source a son embouchure. 

En résumé, les Russes progressent sur les 
ailes, en Bukovine principalement, où ils se 
iiont un passage au sud des Carpathes, con-
tournant ainsi cette chaîne de montagnes 
pour remonter vers la Hongrie, par la plaine 
de Transylvanie. 

S MILLIONS D'HOMMES 
EN MARCHE VERS LE FRONT 

H Pétrograd, 17 mai. — Deux millions de 
soldats sont actuellement en marche vers 
le front. Grâce a l'ouverture du port d'Ar-
khangel, la Russie a pu recevoir d'immen-
ses quantités de munitions, fusils, mitrail-
leuses, canons, etc. 

200,000 AUTRICHIENS 
HORS DE COMBAT 

EN 40 JOURS 
Bologne, 17 mai. — L'état-rnajor autri-

chien retire des provinces méridionales 
jusqu'aux troupes territoriales pour les en-
voyer en Galicie ou sur les Carpathes. On 

\ a également dégarni complètement Vienne 
et les autres villes, le Trentin, l'istrie, Le 
«Vrioul, la Dalmatie, etc. 

Les pertes autrichiennes en Galicie ont 
été tellement formidables que l'état-major 
a besoin de recourir à ces dernières res-
sources pour combler les vides de l'armée. 
Pendant les quarante jours derniers, l'Au-
triche aurait perdu au moins 300,000 sol-
dats. 

INSURRECTION EN ARMENIE 
Pétrograd, 17 mai. — Les journaux armé-

niens du Caucase donnent des détails na-
vrants sur les atrocités commises par les 
Turcs et les Kurdes pendant l'invasion de la 
Transcaucasie. Trois cents femmes ont été 
enlevées et deux mille Arméniens massacrés 
dans la région. A Lashkert, tous les Armé-
niens âgés de onze à soixante ans, ont été 
•UéS. 

Ces atrocités ont déterminé sur plusieurs 
points de l'Arménie des insurrections qui 
tendent tous les jours à s'étendre et à revê-
tir un caractère inquiétant pour la Turquie. 
Nous avons déjà parlé de 1 insurrection vic-
torieuse de Van, qui s'est rendue maltresse 
de toute la ville. Aujourd'hui, c'est Zeitoun, 
en Cilicie, qui se soulève. Deux divisions de 
réserve turques marchent contre la citadelle 
de la Cilicie pour arrêter l'insurrection et 
l'empêcher de s'étendre. 

 ♦ 

La Traversée 4e ia Punajec 
par les Allemands 

Londres, 17 mai. Le « Mornlng Post » re-
produit le récit suivant fait à un journal de 
Budapest par l'auteur dramatique Franz 
Mollnar, correspondant occasionnel de guer-
re, sur la façon dont les Austro-Allemands 
passèrent la Dunajec dans les premiers 
jours du mois de mai : 

« L'aile gauche de l'armée qui attaquait 
devait traverser la Dunajec à Ottflnof; sur 
le point désigné se trouve en temps de paix 
un ferry-boat. La traversée paraissait im-
possible en face des positions russes de la 
rive opposée, très bien retranchées. Le fleu-
ve coule entre deux rives très escarpées. 
Sur l'une d'elles se trouvaient les Russes; 
sur l'autre, l'artillerie austro-allemande 
bien cachée. Quiconque aurait essayé de se 
montrer était condamné. C'était un point si-
lencieux du champ de bataille de la Galicie. 

» Des deux côtés on était bien protégé, et 
il n'était pas prudent de bouger. Toutefois, 
la situation générale obligeait les Austro-
Allemands à traverser le fleuve en cet en-
droit. Dans ce but, deux grands pontons 
avaient été préparés, car il ne fallait pas 
penser à jeter un pont. On décida alors de 
creuser sur la rive austro-allemande du fleu-
ve une grande galerie munie de rails. Les 
pontons montés sur roues, avec les hommes, 
devaient être poussés dans le fleuve à tra-
vers le tunnel. L'extrémité de ce tunnel de-
vait sauter au dernier moment, pour que 
les Russes ne puissent s'apercevoir des pré-
paratifs. Tout le travail fut fait de nuit, en 
grand silence, pour ne pas éveiller l'atten-
tion de l'ennemi. Les pontons furent lan-
cés la nuit. 

» A l'aube, vingt d'entre eux commencè-
rent à se diriger vers la rive opposée, ap-
puyés par un feu violent d'artillerie, mais 
de ces vingt pontons, onze seulement arri-
vèrent sur la rive opposée, et même sur ces 
onze pontons, les morts et les blessés furent 
très nombreux. Toutefois, les survivants 
réussirent à prendre d'assaut la position 
russe, ce qui rendit possible la traversée du 
fleuve à d autres pontons. C'est ainsi que la 
position fut enlevée au prix de grands sa-
crifices. On estime que moins de la moitié 
des hommes employés dans cette entreprise 
Arrivèrent sur l'autre rive. » 

Les Monténégrins repoussent 
*■ les Autrichiens 

Cettigne, 14 mai (retardée dans la trans-
mission). — Les Autrichiens ont pris l'offen-
sive le 11 mai et ont prononcé plusieurs at-
taques contre une colonne monténégrine qui 
opérait en Bosnie. 

Après un combat violent qui a duré toute 
l'après-midi, les Monténégrins les ont re-
poussés. L'ennemi, qui avait tenté de péné-
trer dans les tranchées des Monténégrins', a 
échoué.  <t 

Les Opérations au Caucase 
Pétrograd, 17 mai (communiqué de l'ar-

mée du Caucase). — Dans la direction 
dulty et dans la direction du littoral, 
fusillade sans importance. 

iv Dans les autres direolions, aucune ac-
tion n'est signalée. 

Les Rapports 
russo-bulgares 

Sofia, 17 ma.'. — Le ministre de Russie a 
une longue entrevue avec M. Radosla-

„J président du conseil. Les milieux po-
litique;; attachent à cette entrevue une gran-
de importance 

tu 
voff 

L'Agitation à Constautinople 
Milan, 17 mai. — La débâcle de l'armée 

tu'"une du Caucase a causé dans Constanti-
liOpte une grande agitation. L'antagonisme 
éflfre officiers turcs et allemands s'accentue 
chaque jour davantage. Les officiers élimi-
ne* de l'armée pour faire place aux Alle-
mands sont devenus les éléments les plus 
dangereux pour la sûreté de l'empire otto-
man. La police est à La recherche des com-
plots militaires. 

Dans les mosquées, on dit des prières pour 
la cessation île la guerre. 

Les Maronites contre les Turcs 
Beyrouth, 17 mai. — Une rencontre san-

glante a eu lieu entre les troupes turques, 
au nord du Liban, et les Maronites de Zgar-
ta. Le résultat, longtemps indécis, resta emin 
eux Libanais, qui ont bloqué la ville de Tri-
poli et ont détourné la rivière qui l'alimente 
en eau potable. 

K0BVELLESJ1YEESES 
Pas de Jeunes Gens 

de la Classe 1917 
dans la Marine 

Paris, 17 mai. — Le ministre de la guerre, 
d'accord avec le ministre de la marine, vient 
de décider qu'en raison des nécessités résul-
tant des circonstances actuelles, il ne serait 
pas affecté de jeunes gens de la classe 1917 
dans les équipages de la flotte. Des instruc-
tions ont été données en conséquence aux 
commandants des bureaux de recrutement 
pour qu'ils n'acceptent aucune demande d'af-
fectation à l'armée de mer formulée par les 
jeunes gens de la classe 1917 au moment de 
la comparution devant le conseil de révi-
sion, par application de l'article 36 de la loi 
du 81 mars 1905 sur le recrutement de l'ar-
mée. 

En conséquence, les jeunes gens de la clas-
se 1917, exception faite, bien entendu, de 
ceux qui sont inscrits sur les contrôles de 
l'inscription maritime et qui désirent servir 
dans les équipages de la flotte, ne peuvent y 
être admis qu'en contractant un engagement 
volontaire souscrit dans les conditions spé-
ciales à l'armée de mer. 

La Situation des Français 
mobilisables retenus 

en Autriche-Hongrie 
et en Allemagne 

Des hommes qui appartiennent aux classes 
appelées sous les drapeaux depuis la mobili-
sation ou qui, faisant partie des classes 
antérieures ont été astreints par le décret du 
9 septembre 1914 à se présenter devant un 
conseil de révision, sont retenus en Allema-
gne ou en Autriche-Hongrie soit parce qu'ils 
résidaient dans ces pays lors de la déclara-
tion de guerre, soit parce qu'originaires des 
régions envahies ils ont été faits prisonniers 
dès le début des hostilités. Les uns et les au-
tres n'ont pu rejoindre leur corps d'affecta-
tion et ont été déclarés insoumis. 

Or, il est incontestable que ces hommes 
se trouvent dans un cas de force majeure 
et ne peuvent être déclarés coupables d'in-
soumission. Le ministre vient de décider en 
conséquence que ceux d'entre eux qui se-
raient en mesure de fournir, avec pièces au-
thentiques à l'appui, la preuve de leur situa 
tion actuelle, seraient dès maintenant rayés 
des contrôles de l'insoumission; les autres 
seront maintenus sur ces contrôles, mais au-
cune poursuite ne sera exercée contre eux 
lors de leur retour en France s'ils établissent 
qu'ils ont été dans l'impossibilité absolue 
d'y rentrer plus tôt. 

Les uns et les autres seront en outre con 
sidérés comme ayant été incorporés avec les 
hommes de leur classe et seront renvoyés 
uans leurs foyers en même temps qu'eux. 

Les mêmes disposi'ions seront appliquées 
aux appelés de toutes classes qui, résidant en 
Russie, établiront qu'ils n'ont pu, en raison 
d'es événements actuels, rejoindre leurs corps 
d'aftectation dans le* délais légaux. 

Les Prisonniers français d'UIm 
et de Wittenberg 

Paris, 17 mai. — Le Comité international 
de la Croix-Rouge de Genève nous commu-
nique la note suivante : 

« A la date du 6 mai, le commandant d'UIm 
informe le Comité international de la Croix-
Rouge de Genève qu'il n'y a plus de prison-
niers français à Ulm. Déjà, à la fin de fé-
vrier, les prisonniers du dépôt d'Ulm-Gans-
"vise avaient été transportés à Munsingen; 
ceux du dépôt d'Ulm-Abbeck viennent d'être 
envoyés à Eflosheim, près de Ludwigsburg. 
Il y a tout lieu de croire que les lettres et 
paquets envoyés à Ulm seront dirigés d'of-
fice à la nouvelle adresse des prisonniers 
comme lors du premier déplacement, sans 
qu'il soit besoin d'un avis spécial des ex-
péditeurs. 

» A la date du 8 mai 1915, le commandant 
du camp de Wittenberg informe le Comité 
international que les prisonniers peuvent de 
nouveau correspondre avec leurs familles. 
Vu la durée de la quarantaine et le i?rand 
nombre des prisonniers, la correspondance 
ne pourra reprendre que progressivement. 
Les familles ne doivent donc pas s'inquiéter 
si un certain laps de temps s'écoule avant 
qu'elles ne reçoivent des nouvelles directes. » 

Les Alliés ont plus de Réserves 
es Allemands 

Londres. 17 mai. r Dans un éditorial, le 
« Times » discute la confiance que peuvent 
avoir les Allemands à l'heure actuelle dans 
l'issue de la lutte. 

«L'Allemagne, dit le journal, se bat av«c 
toutes ses forces, tandis que les alliés ont 
encore de puissantes réserves qu'ils ne peu-
vent eng-^sr que graduellement parce que, 
au début des hostilités, ils étaient moins pré-
parés que leurs cdversaires, mais le poids de 
leur puissance s'accroît constamment. » 

Parlant de la retraite des Russes en Gali-
cie, le «Times» estime qu'elle n'entraîne 
pas l'épuisement des ressources de notre 
alliée. 

» Quant à la France et à l'Angleterre, aiou-
te-t-ii, elles ont des réserves énormes d'hom-
mes qui n'ont pas encore été envoyés sur 
la ligne de combat et qui attendent le mo-
ment propice de s'y rendre. Il faut se souve-
nir que le sort de la guerre sur le front oc-
cidental est surtout entre les mains du gé-
néral J'offre, que les combats violents des 
semaines passées ne sont que des prélimi-
naires et que le généralissime français saura 
frapper encore fort. 

» Enfin, dans la condition économique de 
l'Allemagne, il y a un point sinistre que 
l'ennemi affecte d'ignorer. Quelle que soit 
l'abondance des articles d'alimentation, il 
règne en Allemagne une inquiétude crois-
sante au sujet du coton, du cuivre, etc. Le 
développement prochain des opérations in-
tensifiera cette inquiétude dans quelques se-
maines. 

» En résumé, la confiance des Allemands, 
qui ne sera jamais plus grande qu'à l'heure 
actuelle, peut être brisée, et bien que la 
tâche puisse être longue, les alliés en vien-
dront certainement à bout. » 

Nos Besoins 
en Sulfate de Cuivre 

Paris, 17 mai. — Le ministère de l'agricul-
ture communique la note suivante : 

« M. Fernand David, ministre de l'agricul-
ture, rappelle les avis réitérés qu'il a adres-
sés aux viticulteurs, aux syndicats et aux 
négociants ayant à s'approvisionner de sul-
fate de cuivre en Angleterre, pour les prier 
de hâter leurs commandes, qui auraient dû 
être faites fin avril au plus tard. Nos appro-
visionnements étant encore insuffisants, le 
gouvernement britannique continuera néan-
moins à autoriser la sortie de nouvelles 
quantités de sullate de cuivre à destination 
de notre pays; mais comme il a également â 
satisfaire aux besoins des neutres, il insiste 
pour que les demandes françaises soient for-
mulées aussi rapidement que possible. 

» En conséquence, le ministre invite les im-
portateurs : 

» 1° A faire tout de suite leurs commandes à 
leurs fournisseurs anglais, qui obtiendront, 
maintenant très facilement des permis d'ex-
porter sans demander le concours de l'am-
bassade française à Londres ; 2° A ne s'adres-
ser à celle-ci que dans le cas où ils ne con-
naîtraient pas de noms de fabricants anglais 
de sulfate de cuivre; 3° A se grouper et à 
s'entendre pour faire leurs commandes, car, 
étant données les circonstances actuelles, les 
exportaeurs anglais n'acceptent générale-
ment pas de petits ordres. » 

Quelques Incendies en Allemagne 
Amsterdam, •? mai. — Un grand incendie 

qui a éclaté k ia fabrique de produits chi. 
miques de Lauenthak, près de Dantzig, a 
détruit le paviUon où l'on travaillait le 
plomb ainsi que les machines qui servaient 
à fabriquer l'acide. On évalue les pertes à 
300,000 marks. 

Un autre grand incendie a éclaté égale-
ment dans les hangars affectés à la répara-
tion des locomotives à ia gare de l'Est de 
Kœuigsberg. Sept hangars ont été réduits 
en cendres. Un grand nombre de locomoti-
ves ont été détruites. Les dégâts sont consi-
dérables. 

CE QUE DISENT 
JOURNAUX 

Dans les Provinces baltiques 
Le Matin fait remarquer que l'incursion 

allemande dans les provinces baltiques n'a 
pas seulement une importance au point de 
vue purement militaire : 

« En fait, dit-il, les provinces baltiques 
sont, de par des conséquences historiques, 
de véritables colonies germaniques d'ex-
ploitation. Et les maîtres de leur sol aspi-
rent ouvertement à leur annexion à l'em-
pire allemand. La complicité morale des 
« barons baltes » avec les envahisseurs de 
la Courlando est, du reste, établie par ce 
fait qu'ils ont pris les mesures nécessai-
res pour interdire aux populations en fuite 
d'emmener leurs bestiaux, leurs chevaux, 
leurs grains, livrant ainsi aux soldats du 
kaiser les ressources naturelles du pays. 
Mais si l'aristocratie de souche germani-
que trahit, là comme ailleurs, sa nouvelle 
patrie au profit de l'ancienne, les paysans 
lettons et lithuaniens, qui ont déjà donné 
400,000 hommes aux années actives du 
tsar, et dont les fils à haute stature ser-
vent dans la garde impériale russe, ont 
saisi leur fusil et massacrent les patrouil-
les allemandes. Eux aussi, instruits par 
l'expérience de siècles d'oppression, sa-
vent sur quels horizons se lève la bar-
barie. » 

• * 
L'Allemagne a perdu 

toutes ses Colonies 
Le New-Yorh Herald se félicite de voir 

disparaître par la folie guerrière du kaiser 
le petit empire colonial que l'Allemagne 
projetait d'agrandir aux dépens de la 
France : 

« La folie guerrière du kaiser aura coûté 
à ses sujets le petit empire colonial qu'ils 
avaient si péniblement monté et qu'ils 
comptaient agrandir à nos dépens. Ils 
avaient tracé une route sur le parcours de 
Panama à la Chine, avec des dépôts de 
charbon, des ports d'attache; en môme 
temps, ils espéraient installer une domi-
nation africaine reliant les riches colonies 
du Cap aux ports allemands. C'était le 
droit d'intervenir dans toutes les affaires 
de là-bas et de s'offrir la plus belle part. 
Tout cela vient de disparaître. » 

• 
La Fierté italienne 

De M. Marcel Boulenger, dans le Figaro : 
« La belle chose que l'honneur I La belle 

chose surtout qu'un peuple entier jeté de-
bout et comme électrisé par le sentiment 
de la fierté nationale ! On a vu parfois des 
nations soulevées tout à coup par un si 
grandiose idéal, au cours de l'histoire : 
ainsi les Grecs, il y a cent ans, lorsqu'ils 
conquirent leur indépendance, honteux 
qu'ils se sentaient sous le joug de barba-
res à turbans; ainsi naguère la sublime 
Belgique, préférant le deuil et la ruine à 
l'humiliation de la vassalité, la Belgique 
dont l'histoire, avant comme après la re-
vanche qui lui est due, a été et sera l'une 
dès plus nobles pages écrites au livre de 
l'univers... 

» Subitement, voici le grand peuple ita-
lien qui a fait vivre tous nos songes. On 
l'a vu soudain déchaîné par le vibrant dis-
cours d'un poète admirable. Il est descen-
du dans la rue, ivre d'enthousiasme na-
tional et de gloire prochaine, il a dispersé 
d'un souffle les coalitions douteuses, il a 
demandé, exigé le droit d'aller, derrière 
son Roi, fonder dans la gloire et le sang 
sa grandeur nouvelle ! » 

L'Echec de M. de Buiow 
De M- Jean Herbette, dans l'Echo de Pa-

ris : 
« L'Italie, bien entendu, était le pays 

sur lequel la propagande germanique 
s'exerçait avec le plus d'acharnement. 
Beaucoup d'Allemands la regardaient déjà 
comme une sorte de colonie industrielle 
et commerciale de l'Allemagne. La crise 
est venue : que subsiste-t-il de tout ce tra-
vail déloyal ? 

»A Berlin, on se dit probablement que 
la méthode allemande était la bonne, et 
que, si elle a échoué, c'est faute d'une pré-
caution ou d'une combinaison. Ainsi le 
joueur incorrigible, qui vient de perdre, 
ne songe qu'à perfectionner sa martinga-
le. Mais nous, nous n'en sommes pas à 
chercher de pareilles explications, et nous 
pouvons regarder la vérité telle qu'elle est. 
La méthode bismarckienne, la méthode 
qui consiste à leurrer les gouvernements 
et à brutaliser les peuples, est usée à ja-
mais. Pendant un demi-siècle, depuis l'af-
faire des duchés danois jusqu'à'la guerre 
actuelle, la Prusse aura imposé à l'Eu-
rope un retour de barbarie; mais l'Euro-
pe, maintenant, a repris le dessus. L'ave-
nir est aux solutions justes, aux nations 
libres, à la politique qui respecte le bien 
et la volonté d'autrui. » 

Dehors les Barbares. 
Dans le Petit journal », M. S. Piehon, qui 

n'a jamais douté de l'attitude que prendrait 
finalement l'Italie, écrit ■. 

« La diplomatie germanique a voulu 
traiter l'Italie comme la Turquie, la Perse 
et le Maroc; elle a confondu Rome avec 
Byzance. C'était trop ! L'Italie répond à 
cette prétention mortifiante par le vieux 
cri de libération : « Dehors, les barbares !» 
Elle affirme avec sa résolution d'indépen-
dance sa volonté d'être grande. Elle le 
sera. » 

Dépêches ieiei ournée 

» L'horrible guerre dont la France a vai-
nement tenté d'écarter le fléau et que l'enne-
mi a déchaînée avec une préméditation cri-
minelle, vous l'avez acceptée résolument et 
vous la soutenez aujourd'hui avec un si gé-
néreux entrain, que vous la forcez à pro-
duire, malgré mut, des effets salutaires. Sur 
les ruines qu'elle accumule et sur les tombes 
qu'elle creuse, vous faites fleurir les plus 
belles vertus de notre race. Vous élevez et pu-
rifiez l'âme du pays. De la mer du Nord aux 
plaines d'Alsace, vous n'avez plus, tous tant 
que vous êtes, qu'une idée et une volonté : 
l'idée du devoir et la volonté de vaincre. 

»Je vous ai vus dans les dunes ûe Nteu-
port, sur le sol crayeux de la Champagne, 
sous les futaies de l'Oise et dans les taillis 
de l'Argonne. Je vous ai vus en hiver dans 
l'humidité des terres flamandes ou dans la 
neige des Vosges, vous m'êtes partout appa-
rus avec la même fierté au front et le même 
sourire aux lèvres. Il y a parmi vous des ri-
ches et des pauvres, des ouvriers et des pay-
sans, des bourgeois et des hommes du peu-
ple, des fonctionnaires et des artistes, des 
écrivains et des commerçants, et cette infinie 
diversité de professions, de goûts et d'habi-
tudes se perd dans la splendide unité de 
votre patriotisme. 

» Puisse L« Echo des Tranchées » se faire 
entendre mon seulement jusqu'aux extrémités 
du territoire français, mais dans toutes les 
parties du monde 1 II réconfortera et réjouira 
partout les amis de Ta France. Il révélera 
aux autres la grandeur et la beauté de vos 
actions quotidiennes. Il annoncera à tous la 
victoire prochaine de la justice et du droit. 

» Raymond POINCARE. » 

VI. Foincaré collabore 
à Y « Echo des Tranchées 

Palis, 10 mai. — Les « Terribles-Toriaux » 
du J7e d'infanterie éditent un journal offi-
ciel, « l'Echo des Tranchées », dont le rédac-
teur en chef, M. Paul Redoux, recevait il y 
a quelques jours une grande lettre de deux 
pages, et autographe encore I d'un collabora-
teur précieux et inespéré ; M. Raymond Poin-
caré, président de la République, qui avait 
été respectueusement invité â imiter l'exem-
ple donné par ses éminents collègues de l'A-
cadémie française MM. Emile Faguet, Paul 
Deschauel, Edmond Rostand, Henri de Ré-
gnier, en envoyant un mot ■ d'encourage-
ment et de souvenir » aux poilus du 17e ter-
ritorial. 

Il s'empressait de répondre que ceux-ci 
n'avaient pas besoin d'être encouragés, puis-
que « c'est d'eux qu'émane le courage dont 
est enflammée toute la nation ». Et M. Poin-
caré ajoutait : 

« Un témoignage lointain de sympathie ne 
vous apporterait d'ailleurs que l'expression 
refroidie de mes sentiments. J'aime mieux 
profiter d'un de mes prochains séjours au 
milieu des armées pour vous remercier ver-
balement de m'avoir envoyé vôtre journal, et 
pour vous dire combien j'admire votre In-
tarissable bonne humeur. Cette gaîté que 
vous conservez en face du danger est une 
des formes les plus charmantes de la crâne-
rie française. Chaque fois que je me trouve 
parmi vous, votre héroïsme me parait plus 
grand par tout ce qu'il contient de spontané, 
de libre, de Joyeux. 

BORDEAUX 

Récit du Témoin oculaire » 
anglais 

Lundi, 10 mai. — L'attaqué ennemie a été 
limitée au saillant d'Ypres. Le bombarde-
ment a été un des plus violents que nous 
ayons subis sur cette partie du front. Lors-
que l'artillerie ennemie eut exécuté ses ra-
vages, les Allemands firent entrer eu jeu 
leurs cyùndres ue gaz, et une demi-heure 
plus tard, protégée par des nuages opaques, 
leur infanterie s'avançait contre nos tran-
chées, ou elle supposait trouver des soldats 
morts ou suffoqués. 

Malheureusement pour les Allemands, leur 
méthode, cette fois, ne rendit pas tout ce 
qu'Us attendaient, car nos hommes, munis 
d'appareils protecteurs, étaient au contraire 
on ne peut plus Vivants. Une étrange scène 
put alors- être aperçue. A travers le bois, au 
milieu des clairières, s'avançait la horde en-
nemie en lignes vagues, débandées, dont 
quelques hommes en avant; d'autres avaient 
revêtu des uniformes anglais afin de nous 
donner le change et de permettre ainsi au 
restant d'avancer en toute sûreté'; mais d'un 
seul mouvement toute notre infanterie se 
collait aux parapets, et ouvrant soudaine-
ment un feu rapide de fusils et de mitrail-
leuses, obligeait l'ennemi à se coucher. 

Nos canons commencèrent une autre dan-
se et arrosèrent les lignes ennemies d'un feu 
violent de Ehrapnells. En quelques instants, 
le terrain en face de nos tranchées fut cou-
vert d'Allemands morts ou mourants. Un 
homme, revêtu de l'uniforme d'highlander, 
émergea soudain de cette scène de carnage 
et de confusion en criant : « Ne tirez pas 1 ne 
tirez pas 1 » tandis qu'il s'avançait en cou-
rant vers nos tranchées. Sa ruse, néanmoins, 
fut devinée et l'homme tomba immédiate-
ment criblé de balles. Sur un point seule-
ment les Allemands réussirent à gagner une 
partie de notre position, qu'ils furent d'ail-
leurs obligés n'évacuer par suite du gaz. 

Cet assaut nous sembla le renouvellement 
de ceux livrés en octobre dernier par les 
corps allemands de nouvelle formation, com-

Eosés d'hommes non entraînés et amenés 
âtivement sur la ligne de feu. 
Une autro tentative pour nous repousser 

de nos tranchées a été effectuée à 1 aide de 
gaz asphyxiants, au nord du canal d'Ypres, 
a Commines Les Allemands avaient là deux 
batteries ds cylindres, dont les becs ont pro-
jeté durant une demi-heure au-dessus des 
parapets un nuage de gaz blanchâtre, qui 
fut emporté pai le vent vers notre tranchée, 
que nous dûmes évacuer pour un moment. 
Nos troupes de flanc, en entretenant un feu 
rapide et continu, ont empêché toute avance 
de la part de l'ennemi; mais, d'après nos ob-
servations, les Allemands ont semblé souf-
frir également de l'effet de ces gaz, et ont dû 
évacuer leurs propres tranchées en quel-
ques endroits. 

En même temps, une troisième attaque 
avait lieu au nord, sur la route de Menin, 
où l'ennemi parvenait à prendre pied quel-
que temps dans nos tranchées qui se trou-
vent à la lisière du bois de Bellwaarde, 
mais d'où ils lurent néanmoins repoussés 
par une contre-attaque. 

Ainsi nous avons pu nous rendre compte 
que l'infanterie ennemie commençait à 
montrer des Signes d'épuisement. Le ter-
rain entre les deux lignes ennemies était 
jonché de cadavres allemands, et sou aspect 
ne constituait certainement pa-s un specta-
cle encourageant pour les renforts amenés 
contre nous. 

Le matin du 12, le bombardement a con-
tinué tout autour du saillant, mais aucun 
assaut ne fut livré dans cette région. Les 
forces ennemies ont préféré s'élancer con-
tre nos tranchées au sud de la route de Me-
nin où deux attaques séparées furent fai-
tes, la première effectuée avec tant d'en-
train que sur un point l'ennemi réussit a 
occuper une tranchée d'où il fut du reste 
repoussé aussitôt. 

Durant l'après-midi, les Allemands revin-
rent à la charge, mais leurs lignes furent 
décimées avant qu'ils pussent atteindre no-
tre position. L'ennemi, se- rendant compte 
que notre infanterie n'était pas suffisam-
ment ébranlée pour pouvoir tenter un as-
saut efficace, reprit le bombardement sur 
une portion de ce front. A sept heures du 
soir, son infanterie s'avança une fois de 
plus à l'assaut. De nombreux soldats alle-
mands, revêtus de l'uniforme des highlan-
ders, parvinrent à occuper provisoirement 
une petite portion de tranchée, mais, abso-
lument épuisés, ils offrirent peu de résis-
tance quand nous effectuâmes notre contre-
attaque. 

Le même jour, les Allemands lancèrent 
des bombes incendiaires sur Ypres, et de 
violents incendies se déclarèrent en plu-
sieurs endroits. 

Mercredi 12, il y eut seulement un duel 
d'artillerie au nord et au sud de la route 
de Menin ; nos canons répondirent très effi-
cacement, é 

Sur le reste de notre front, un calme re-
latif régna durant ces derniers jours. Le 10, 
l'ennemi fit exploser une mine sur la partie 
du front où nos tranchées font lace â 
Wytschaete, mais s'étant trompé dans ses 
calculs, le seul résultat auquel il aboutit 
fut la destruction d'une vingtaine de mè-
tres de tranchées. 

Tour £îe Force d'un Aviateur 

Le « Témoin oculaire » termine par le ré-
cit d'un tour de force accompli par un pi-
lote aviateur anglais 

Un de nos aviateurs, qui poursuivait seul 
un appareil allemand, perdit le contrôle des 
leviers de direction tandis qu'il rechargeait 
sa mitrailleuse, et l'appareil se renversa 
soudainement. La ceinture qui l'attachait â 
son siège se desserra en même temps, et le 
choc le projeta presque au dehors de l'ap-
pareil. Il réussit néanmoins à saisir un des 
tubes à l'arrière du châssis, sa ceinture 
descendit autour de ses jambes. Tandis qu'il 
se trouvait ainsi suspendu, la tête la pre-
mière en faisant des efforts désespérés pour 
dégager ses jambes, l'aéroplane, tournant 
sur lui-même comme une feuille morte, des-
cendit rapidement de 8,000 à 2,500 pieds. 
Enfin, l'aviateur réussit à dégager une jam-
be, parvint a atteindre le levier de contrôle 
avec le pied, et put ainsi rétablir l'équilibre 
de l appareil qui, tournant sur lui-même, 
opéra un looping the loop complet, permet-
tant à l'aviateur de regagner son siège. 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 18 mai 1871 

L'Assemblée nationale, aux termes de 
son règlement, a procédé, le 16 mai, à la 
constitution de son bureau. M. Jules Gré-
vy a été réélu président par 506 voix sur 
513 votants. 

La colonne Vendôme a été abattue le 
46 mai par la Commune. 

La maison de M. Thiers a été démolie 
par la Commune. A l'Assemblée nationa-
le, une proposition tendant à recomlruire 
aux jrais de l'Llat l'immeuble du chef du 
pouvoir exécutif a- obtenu l'urgence et a 
été renvoyée à une commission spéciale. 

La République. — Dans la séance de 
VAssemblée nationale da 16 mai, M. Al-
phonse Peyrat, député de la Seine, a dé-
posé une proposition déclarant que l'As-
semblée reconnaît la République comme 
le gouvernement définilt; da la France. 
La majorité a refusé l'urgence U a ren-
voyé la proposition à la commission d'i-
nitiative parlementaire. 

A Bordeaux, la municipalité décide, en 
conformité d'un vœu émis par le Conseil 
municipal, que la salle des' concerts du 
Grand-Théâtre, dans laquelle se trouve le 
plafond peint par M. Bouguereau, sera 
désormais ouverte chaque dimanche, de 
une à deux heures de l'après-midi. 

A motel de Ville 

Le Travail de Nuit dans las Boulangeries 
Ainsi que nous l'avons reialé au cours 

de notre compte renau de la séance du 
ConseU municipal de mardi dernier, com-
me conclusions d'une longue discussion 
provoquée par une lettre de la Chambre 
syndicale des ouvriers boulangers de Bor-
deaux, renouvelant leurs réclamations an-
térieures contre le travail de nuit, le Con-
seil avait prié le maire et la commission 
municipale spéciale d'engager des pour-
parlers avec les patrons alm de voir s'il se-
rait possible de trouver mie solution con-
formé aux désirs de la Chambre syndi-
cale. 

Pour satisfaire à ia demande du Con-
seil, le maire avait convoqué pour lundi, à 
l'hôtei de ville, les membres ue la commis-
sion municipale et les délégués des Syndi-
cats patronaux et ouvriers. 

La réunion a eu lieu à cinq heures dans 
la salle des commissions. Au nom de ses 
collègues, le président du Syndicat patro-
nal de ia boulangerie a déclaré qu'il se re-
fusait à discuter la question du travail de 
jour et, par conséquent, de suppression du 
travail de nuit 

Dans ces conditions, les pourparlers ont 
été immédiatement arrêtés. 

Nos Bordelais sur le Front 
Parmi les citations à l'ordre du jour, nous 

relevons la suivante, qui est des plus flatteu-
ses et dont fait encore l'objet un enfant de 
Bordeaux : 

« Max-Antoine Mignon, caporal : A com-
mandé pendant trois heures et demie une 
équipe de travailleurs volontaires chargée 
do combler à 15 mètres d'une sape occupée 
par l'ennemi un cratère provoqué par l'ex-
plosion d'une de nos mines. A donné en cel-
te circonstance un bel exemple de bravoure, 
de sang-froid et de mépris du danger à ses 
hommes, qui travaillèrent sans relâche sous-
les balles et les bombes allemandes. S'est 
déjà signalé plusieurs fois au cours de la 
campagne* » 

M. Mignon, qui n'est âgé que de vingt ans, 
est le fils d'un mécanicien de la Compagnie 
d'Orléans. Il vient-d'obtenir les galons de 
sergent. Il ne s'arrêtera pas là. 

Engagements voiontaires 
D'après l'article 8 de l'instruction du 7 fé-

vrier 1911, les ajournés peuvent être admis à 
s'engager s'ils obtiennent le certificat d'ap-
titude physique exigé. 

Ces prescriptions s'appliquent aussi bien 
aux ajournés désireux de contracter un en-
gagement pour la durée de la guerre qu'à 
ceux qui demandent à contracter un enga-
gement ordinaire. 

Les intéressés sont informés qu'ils doivent 
s'adresser aux bureaux de recrutement à cet 
égard. 

Acte de Probité 

CHRONIQUE OU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence d« M. G RANGER DE BOISSEL, 
vice-préeident 

A l'audience des flagrants délits correc-
tionnels, lundi, ont comparu le manœuvre 
Gabriel Fauris, âgé de dix-huit ans, domici-
lié rue Pomme-d'Or, et les femmes Marie 
Duc, àsrée de vingt-six ans, domiciliée quai 
de Bacalan, et Louise Liquet, trente ans, 
marchande, rue Barreyre. Le premier était 
inculpé de vol de harnais, d'une étrille, ie 
tabac, de chaussures et d'un assez grand 
nombre de marchandises; les deux femmes 
étaient pousuivies sous l'inculpation de 
complicité de vol par recel. 

Le tribunal a condamné Fauris à six mois 
de prison; Louise Liquet, à quatre mois; Ma-
rie Duc, à deux moi ■. 

— Le manœuvre Balthazar Trives, arrêté 
aux Docks Sursol pour outrages et rébellion 
à l'agent Lafaye, a éité condamné h quatre 
mois de prison. 

10c. affranchissement, 5 e. povrles blesses. «s>%»r 

Alhambra-Théâtie 
La Comédie^Françaiss à Bordeaux 

Les alllches annonçant ia venue de la Co-
médie-Française à Bordeaux sont curieuse-
ment consultées. Elles ont amené une plus 
grande ai'fiuence au bureau de location de 
l'Alhambra; on peut donc prévoir deux ma-
gnifiques soirées pendant les fêtes de la 
Pentecôte et avoir la certitude que les ar-
tistes de la Comédie-Française recevront un 
accueil triomphal. 

Ils nous apportent d'ailleurs un spectacle 
éminemeut attrayant, trois pièces choisies 
parmi les grands succès du théâtre, et qui 
ayant définitivement conquis leur place 
parmi les chefs-d'œuvre, sont à l'abri des 
caprices de la mode et des défaillances, mê-
me momentanées, du goût du public. Met-
tre en relief toutes »eurs beautés est d'une 
difficulté extrême, dont triomphent les ar-
tistes de la Comédie-Française. 

C'est donc dans des conditions exception-
nelles que seront représentés le dimanche 
23 mai et le lendemain 24, à l'Alhambra, le 
premier soir, « le Mariage de Figaro », et 
dans la seconde soirée, « 1 Aventurière » et 
« Gringoire ». Que de gens seront enchantés 
d'assister à ces deux splendides représenta-
tions, et combien, n'ayant pu avoir de place 
à la première, sauront gré à la Comédie-
Française de leur permettre de goûter le 
lendemain les belles sensations d'art dont 
elle vient nous faire profiter 1 

La location est ouverte tous les jours à 
l'Alhambra-Théâtre, de neuf heures à midi 
et de deux heures à six brutes. Téléphone 
23-76. 

Alhambra Casino d'Eté 
Avec l'extraordinaire comédien Dutard, 

auquel la direction de l'Alhambra tend un 
pont d'or entre Paris et Bordeaux, la revue 
nous présente l'excellente rondeur comique 
du parfait régisseur Ferrey; l'élégance du 
compère, M. Champeli; la souple fantaisie 
de Jim Walker; la chaleureuse voix de Ruy 
Dorgharis. La commère s'incarne en la toute 
gracieuse Mme Kotbrune, divette-vedette, et 
nous applaudirons le talent et le charme de 
Mm'/ Liena et d'Uniès, bien entourées d'une 
pléiade de jolies artistes. 

Nos S ucces en Art ois 
L'Aveu allemand 

Zurich, 17 mai. — La presse allemande 
s'efforce d'atténuer l'importance de la vic-
toire française en Artois. Cependant, la 
« Gazette de Erancfort » doit reconnaître 
que les troupes françaises ont remporté un 
succès incontestable d'importance locale. 

NOUS sommes heureux de signaler le bel 
acte de probité de M. Henri Puybouffa, sol-
dat secrétaire à la iSe section, qui, ayant 
trouvé un partefeuilie contenant une assez 
forte somme, s'est empressé de le rapporter 
à son propriétaire, M. A. Gessen. 

Nous adressons nos sincères léiicitations-
à M. Henri Puybouffa. 

Un Escroc d'Envergure 
Récemment, .la poiiee arrêtait, sous l'in-

culpation de vol au préjudice d'un garçon 
uc magasin, un individu prétendant se 
nommer Georges Longi, propriétaire de vi-
gnobles à Ceiiofi. Sou identité vient d'être 
établie : 11 s'appelle en réalité Armand 
Vanderbruek. 

Agé de cinquante-cinq ans, Vanderbruck 
eut souvent maille à partir avec ia justice, 
car c'est un vieux professionnel du vol à 
l'américaine. U « travaillait » de préférence 
aux abords des banques. U a fait partie de 
la fameuse bande dés « Aristos », dont l'ar-
restation fit beaucoup de bruit il y a uns 
quinzaine d'années. 

Cette bande, ijui avait son centre d'opé-
rations à Pans et rayonnait dans toute la 
province, avait pour spécialité de rouler les 
personnes qui avaient des propriétés à ven-
dre. Un de ses membres, remplissant l'office 
de rabatteur, mettait les propriétaires en 
rapports avec un prétendu comte, dont il se 
disait le secrétaire. En attendant la signa-
ture île l'acte de vente, l'acheteur et le ven-
deur convenaient de déposer en garanties 
une certaine somme dans un- coffret ren-
fermé dans la valise du comte. Mais au 
moment de se quitter, l'acheteur s'aperce-
vait toujours qu'il ne pouvait laisser au 
vendeur sa valise, dont il avait besoin, et il 
se décidait à ne lui confier que le coffret. 

On rouvrait la valise, qui était divisée en 
deux compartiments absolument sembla-
bles, et les deux larrons remettaient au 
naïf propriétaire un autre coffret tout à fait 
pareil, m'ais contenant simplement du 
plomb et de vieux journaux. 

Quand le vendeur, ne voyant revenir ni 
l'un ni l'autre des Individus, faisait ouvrir 
le coffret, il comprenait amèrement qu'il 
avait perdu son argent et ses illusions. Le 
total des vols commis par la bande s'élevait 
à un million lors de son arrestation. 

Vanderbruck avait ainsi soutiré une som-
me de 276,000 fr. à divers propriétaires de 
Bourg-la-Reine, Reims, Argenteuil et Saint-
Cloud. Il prenait différents noms pour com-
mettre ses divers vols, qui lui valurent un 
total de vingt et un ans de prison, sans 
compter les années d'interdiction de séjour. 

En 1912, il a été condamné à Bordeaux, 
pour infraction à la loi sur les courses, sous 
le nom de Longi, qu'il avait donné comme 
le sien lors de son arrestation il y a quel-
ques jours.  « 

Les Esbroufeurs 
Georges N... est zingueur, et Vincent R..., 

peintre. Les deux gaillards voudraient bien 
faire la fête, mais la monnaie leur fait dé-
faut. Afin d'en acquérir, ils décidèrent de 
tenter, dimanche soir, un petit vol à l'es-
broufe. 

Vincent R... consentit courageusement â 
faire le guet. Son distingué camarade se 
précipita sur Mme Etchegaray, logeuse en 
garni, rue de la Devise, qui passait avec un 
de ses employés. Il tenta d'enlever un sac à 
main, un sautoir, une montre et des brelo-
ques, mais il ne réussit qu'à se faire cof-
frer, en compagnie de son complice qui ne 
courut pas longtemps. 

Trianoo - Théâtre 
UNE SELLE LETTRE 

« Monsieur René d'Argy, auteur dramati-
que, Triancn Théâtre, Bordeaux. 

(A faire parvenir.) 
» Dimanche 9 mai 1915 

» Cher Mousieur d'Argy, 
» C'est sous un bombardement terrible que 

je vous écris : on ne s'entend plus. Dans une 
demi-heure, nous partons à l'assaut, et je 
crois que c'est un granu coup qui se pré-
pare. Je ne sais si i'en reviendrai; dans tous 
les cas, je compte sur vous pour faire com-
prendre à mas parents, a maman surtout, 
qu'il ne faut pas qu'ils se frappent trop, et 
que s'il m'arrivai* malheur, ils trouvent une 
consolation dans l'idée que je suis tombé 
pour la Franc ea faisant mon devoir. 

» J'ai reçu hier soir le livret de votre revue; 
je l'ai lu avec quel plaisir ! et l'ai fait lire 
à mes camarades avant de monter à l'assaut. 
11 nous a vraiment réconfortés et nous a 
donné, comme on dit, du cœur au ventre. 
Nous aurions eu tant de plaisir, tous, à voir 
jouer cette revue ! Nous espérons qu'elle aura 
tout le succès qu'elle mérite, et nous vous 
adressons d'avance toutes nos félicitations. 

» ...De la tranchée, à 200 mètres des Bo-
ches, en ce moment tragique, je vous adresse 
les plus sincères amitiés de vos braves « poi-
lus»... C'est effroyable le bruit qu'il y al 

»R. B..., soldat au ...e d'infanterie, 3e 
compagnie, secteur postal n° ... » 

Le signataire de cette belle lettre, dont tout 
le monde pourra prendre connaissance au 
Trianon-Théatre, a été blessé d'une balle à 
la tête au cours de l'assaut qui y est annon-
cé; évacué après le combat, il est actuelle-
ment soigné dans un hôpital du Centre. 

Tous les soirs, à huit heures est demie, au 
Trianon-Théâtre : « En avant, les Poilus ! » 
la jolie revue qui a inspiré cette belle lettre 
d'un de nos braves poilus ! 

Théâtre de l'Apoiîo 
«Le Colonel Chabert» 

J La tournée S. Maurice commencera la sé-
rie de ses représentation du samedi 22 cou-
rant au dimanche 30 inclus, avec matinée 
tous les jours, à l'occasion des fêtes de Pen-
tecôte. 

Le spectacle dédié aux familles, à la jeu-
nesse des écoles, pensions, collèges et ly-
cée de notre ville, se composera de : 1. «Le 
Bonheur chez soi », comédie moderne en un 
acte, de Paul Maurice ; 2. le chef-d'œuvre de 
Balzac, « le Colonel Chabert », pièce en trois 
actes. 

Voici le prix des places pour les mati-
nées et soirées : 

Promenoir, 1 fr. 50; paradis, 1 fr.; troi-
sièmes, 1 fr. ,50; deuxièmes, 2 fr. ; premiè-
res, 3 fr. ; fauteuils, 4 fr. 

La location est ouverte au Théâtre-Fran-
çais tous les jours, de dix heures du matin 
à cinq heures du soir. Téléphone 17-55. 

Ces représentations auront un caractère 
de bienfaisance, puisque 15 % de la recette 
brute seront versés pour les pauvres et les 
victimes de 1? guerre. 

THEATRE-FRANÇAIS -
Films de Guerra a Actualité ». 

« La Dernière Sérénade t 
Le programme qui est donné tous Ifs 

jours en maunée â deux heures et demio, 
en soirée à huit heures un quart est certai-
nement un des plus intéressams que, nftus 
ayont eus depuis ie début de ia saison, Avec 
les grands films artistiques Gaumont : 
«Mort au champ d'honneur»; «les Doigts 
qui étranglent»; «le Jocond»; il y a les 
films de guerre pris sur le front des opéra-
tions avec ia permission des autorités mili-
taires, et qui comprennent . 

Le VUlage de Crevic, la Ferme de Lhore-
mont, les Ruines d'Amance, En avant de 
Nancy, la mise en place et réglage du tir du 
canon de 75 millimètres, enfin, le Général 
Joffre à l'armée de Lorraine. 

Dans l'actualité Gaumont, nous voyons : 
Le Président de la République à l'hôpital 

Cocliin; l'illustre poète italien Gabriele d'An-
nunzio, dont la ville de Gênes tout entière 
vient d'acclamer le discours patriotique, etc. 

En soirée. « la Dernière Sérénade », œuvre 
patriotique de nos compatriotes M. WiUy 
Garrigue pour le scénario, et Richard Las, 
sauvaiue pour la musique, interprétée pai 
le célèbre mime Pascal (Pierrot), Mlles Y 
Soulatf'j (Colombiriej, B. Delcher (Arlequin* 

Soirée oftejie aux Dames 
Tou? les vendredis, en soirée, pour la der-

nière du programme, représentation offert* 
aux dames Toute dame accompagnée sers 
reçue gratuitement â toutes les places. Deus 
dames ensemble ne paieront qu'une seul* 
place. 

ïiAINT-PROJET-CÎNEiVlA 
Toujours même affluence aux projections 

si émouvantes des FILMS DE GUEHRE, pris 
sous le contrôle des autorités militaires. Le 
reste du programme ne le cède en rien à 
ses devanciers. L'« Hydrophobie » et les « Ci 
seaux cassés», notamment, justifient l'em-
pressement du public pour ces projections si 
intéressantes. 

Les répétitions de la grande revue cinéma-
tographique «PAR FIL. M A GAUCHE» s« 
poursuivent et promettent d'être le plus 
grand succès de la saison. On nous prie d< 
rappeler que la première représentation en 
est fixée au 20 courant et que les entrées dt 
faveur seront suspendues pour ces séances 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 17 mal 

Joseph Carrecéda. 3S ans, chemin du Pin 55 
Urbain Degrèze, 55 ans, ch. de la Pelouse 57 
Juan Jauniora. 59 ans, rue Goubeau, £9 
Charles, 79 ans, cours Journu-Aubert, 46 
Henri Fenouillat, 80 ans, rue du Tondu, m. 

Décès militaires 
Marcel Badiau, 18 ans, soldat au 7e colonial. 
Jean Casassus, 28 ans, soldat au 7e colonial. 
René Dupas, 30 ans, soldat au 7e colonial. 

— —-\yx/vx\ 

CONVOIS FUNEBRES du 18 mai 
Dans les paroisses ; 

Ste-Eulalie -. 10 h. 15, M. Henri Fenouillat, rai 
du Tondu, 116. , : 

St-Michei : l h. 80, Mlle Joséphine Ferrelra. 
rue du Hamel, 6. 

StjBjrtmtt : 1 h. 45, M. Paul Patitbols, UT, rue 

St-Martlal : 2 h., veuve Victoire Cazenave ru» 
Vieillard, 8. 

Sacré-Cœur : 3 ix. 80, M. Jéseph Jaumora, rue 
Goubeau, 29. stâm% piiV0-M-joseph «fc™*** 

Convois militaires : 
8 li., M. Jean Casassus, hôpital temporâiiS 

n. 35, cours Saint-Jean, 141. 
10cu--' &,.Ma,rcel Badian. hôpital militaire, rut Saint-Nicolas. 
3 h., M. René-Emile Dupas, hospice Pelle^rin. 

Autres convois : 
2 h., M. Marcel Cazanhe. 85, rue Notre-Dame. 
? £• % T.fluve Malveaud, hôpital Saint-André 
0 h.. M. Charles, 5, impasse de Cestas. 
4 h., veuve Plantet, hôpital Saint-André 
1 h M. Urbain Degrèze, 57, chemin de f* 

Pelouse. , 
—- 1—'syv/vyv/-— ., 

CONVOI FUNÈBRE M: ii^ S 
Briol et leurs enfants, M. et Mm» Fernand Pan-
ière et lei'r tille, M"« Magdeleine Briol, M et 
M«» Albert Monnet et leurs enfants, M. et M»' 
AlgWt Barreyre et leurs enfants, Mme Louis 
D}dÀei\ familles Martin, l'spagne, Rivière 
et G Paillère prient leurs amis et connaissan-
ces de leur l'aire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. J.-Léon BRIOL, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère, cousin et ami. qui auront lieu le mer-
credi lii courant en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à ia maison mortuaire, p;ace 
Puy-Pauliu, 12, à huit heures un quart, d'où 
le c'-.lvo; partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

Pompes funèbres générale», tft.c. Alsace-Lorraine 

Le 4 juin, Ed. Clément et Mlle Mathieu 
Lutz, de l'Opéra-Comique, dans « Lakmé ». 

Scala-Théâtre 
La revue « Tambours battant ! s 

C'est vendredi prochain 21 mai, à huit heu-
res et demie du soir, qu'aura lieu la première 
représentation tant attendue de la revue . 
« Tambours battant !» à la Scala. 

Le public bordelais, privé depuis si long-
temps de son spectacle favori, se rendra en 
foule dans le théâtre où triomphèrent tant 
d'œuvres du même auteur, et en particulier 
la revue « Elle est gironde ! », la plus ré-
cente, qui fit courir tout Bordeaux à la Scala 
durant de longs soirs. 

La partie comique de la revue « Tambours 
battant ! » est confiée à d'excellents artistes. 
Parmi ceux-là, nous pouvons déjà citer : 
Mlle Louise Dormeuil. diseuse excentrique 
des théâtres de Londres; Mlle Nize-Etha. le 
spirituel gavroche de la Gaîté-Rochechouart ; 
M. Regers, comique aimé des Bordelais, et 
l'inénarrable Sido!, de l'Eldorado. 

Il est prudent de retenir dès maintenant 
ses places pour la première et les représen-
tations suivantes. La location est ouverte 
depuis mardi matin, sans augmentation de 
prix, à la Scala. Téléphone 18-95. 

^Ormmîfii 
SGURCâ DES ROCHiS Bi-EUi-S 

ïfFait vivre miaule" 
lo iiire M SîjU0"» Bcnb""* "Vieillir moins vite" 
Dépôt: M- ¥- PP. 38. Allées de Tocmy, BORDEAUX 

miui FUNEBRE Vu^: Vf 
prient leurs amis et connaissances de leur faire 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M"»» veuve CAZENAVE, 
le a;- mère, belle-mére et grand'mère, qui au-
ront heu le mardi 18 courant en l'église Samt-
Martial. « 

t On so réunira à la maison mortuaire, t, rut 
Vieil'aru, à une heure et demie, d'où le omyo! 
funeb''* partira à deux heures. 
Pompes fvntbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine, 

CGNVGE FUNÈBRE Tu^T^t^ 
M f. Micheion et Al'Je Y. Miciielon prient h,f<: 
amis et connaissances de leur faire l'honi, * 
d'assister aux obsèques de ~ur 

M. Henri FENOUILLAT, 
leur époux, père, beau-père et grand-père,, 
auront lieu le mardi 18 courant en l'é<? 
Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, rut 
Tondu, 116, à neuf heures trois quarts, d'o 
convoi funèbre partira à dix heures un q<i 

Il ne sera pas fait d autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, 15.1, c. Â Isace-Lorra 

eOMVOI FUNÈBRE 
M" Mauduit de Larivc, MU» M. Dutilh 'M i 
met (de Reims), M. et Mme Panis et leurs 
fants prient leurs amis et connaissances 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques 

Mme Juliette DUTILH, 
leur épouse, petite-nTl^, sœur, belle-sœur, É 
te, nièoe et cousine, décôdée le 17 mal, mu 
des sacrements de l'église, qui auront lieu 
mercredi 19 courant, dans l'église Notre-Dan 
des Chartrons. 

On se réunira a sept heures trois quarts à 
la maison mortuaire. 51, rue Frère, d'où le con 
voi funèbre partira à. huit heures un quart. 

km 0E 0ÊGÈS Eï iESSE 
Mmo veuve P. Collignaii. M. Maurice Colli-

gnan, les familles Coîlignan, Dubois, F. Rert, 
Roumilhac, Dumas et, Perrot ont la douleur 
de faire part a leurs amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver In 
la peisonne de 

M. Robert COLLIGNAN, 
Sergent-Maior au 18e d'Infanterie, 

Mortellement blessé au Champ d'Honneur, 
le 25 janvier, et décédé à l'hôpital de Lao» 

(Aisne), à l'âge de 24 ans. 
Une messe sera dite pour le repos de sot 

âme 1» jeudi 20 mai, à neuf taures, en l'églis» 
Sair.r-Amand de Caudêran. 

REMERCIEMENTS ET iESSE 
Les familles T-anet remercient bien sincèr& 

ment les personnes qui leur ont fait l'honneu» 
d'assister aux obsèques de 

M. Paul TANET, 
et les informent qu'une messe sera dite poui 
le repos de son âme dans l'église Saint-Bruno, 
à huit heures, mardi 18 courant. 

HË9SERCIEMENTS ET MESSE 
Ivirno veuve Jules Ambeau, M. et Mme Albert 

Fortin et leur fils, M. et Mme Cassagne et leur» 
enfants. M. et Mmo Caries et leur fils, Mme veuve 
Brun, les familles Brun, Videau, Lavit-De-
bayle remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis 
ter aux obsèques de 

M. Jean-Jules AMBEAU, 
Négociant en Vins à Talence, 

ainsi que celles qui leur ont lait parvenir de» 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe qui 
sera dite le mercredi 19 courant, à neuf heu 
rés, dans l'église Notre-Dame de Talence, sers 
offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres aénéiaies (service de Talenctl 

MCCOE Le comité de N.-D. de Salut invit» 
EslâudC ses associés, les familles en deuil 
leurs amis et tous les fidèles à assister à. lu 
messe qui sera célébrée pour le repos de 1 âm< 

DES SOLDATS 
Tombés au Champ d'Honneur, 

le mardi 18 mai, à huit heures, a la cathédrali 
Saint-André. 

FEUILLETON DE LA h'KUTH CIRQNDB 
du 1S mai 1915 

(90) 

6RÊND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Psar Pasil cTIVOÏ 

QUATRIEME PARTIE , 

Les Usiniers du Crime 
XVI 

Ue dresseur de microbes 
(Suit*-) 

Ah 1 Tune des murailles du couloir 
Souterrain a disparu, remplacée ai 
une cloison dont je ne distingue pas 
l'autre extrémité se perdant dans 1 om-
bre. Cette fois, par exemple, celte c o-
ture est non pas de bois, mais de pla-
ques de fonte boulonnées. 

Une porte tourne sans bruit sur ses 
{ronds, laissant passer un jet de lumiè-
re veiie, trahissant l'action d'une 
ilamme oxydnque sur une lameile de 
cuivre. Kats hurle : 

— Entrez ! 
\ous ne nous irritons même plus de 

ta stuoide brutalité-

Le spectacle que nous avons sous 
les yeux absorbe toutes nos facultés. 
i\ous avons fait quelques pas. Nous 
sommes au centre d'un laboratoire, 
mais d'un laboratoire modern-style, 
disposé pour l'élude et la pullulation 
des infiniment petits. 

Tout un côté de la pièce est occu-
pé par une vaste étuve, où mijotent 
des liquides dont la seule vue donne 
le frisson. Quelles épidémies grouil-
lent dans ces marmites véritablement 
infernales ; quels bacilles virulents, 
bâtonnets, virgules, chapelets, micro-
coques ou streptocoques ? Ah ! le pro-
fesseur Youlisky, cet insensé sinistre, 
a eu raison de s'intituler l'Attila des 
microorganismes. 

Que sont les conquérants, les grands 
meneurs d'hommes, ébranlant le sol 
du roulement des chars d'airain, des 
artilleries formidables, emplissant 
l'air du bruit des pas des multitudes 
entraînées à leur suite, auprès de ce 
personnage qui de sa main déchar-
née sèmera sur les peuples la mort 
avec de l'impalpable ? 

L'alchimie a suivi la loi de progrès. 
Les anciens adeptes ont renoncé à pré-
parer l'Elixir de la longue vie ; leurs 
successeurs, eux, débitent l'élixir de 
brève mort. 

Ceci est tellement hideux que j'ai 
l'impression que ce n'est pas vrai. Hé-
las ! il n'y a de faux que mon impres-
sion. 

youlisky est la, mirant amoureuse-
ment une bouteille de verre olate. sur 

la paroi de laquelle se détachent des 
Floraisons violacées. Chacune de ces 
petites agglomérations est une nation 
de microbes... C'est l'armée inépuisa-
ble qui ira tuer sur l'ordre du savant. 

Près de lui, jouant avec des pincet-
tes de verre aux pointes effilées ainsi 
que des cheveux, véhicules menus et 
fragiles qui permettent de manier les 
bacilles mortels, le prince Sprozzi ri-
cane d'un mauvais rire : 

— Ah ! vous voilà !... Je suis ravi 
de vous voir. Vous recevant dans mon 
usine, vous les premiers, j'aurai la 
coquetterie de vous convier à la visite 
du propriétaire. Vous verrez tout, c'est 
très curieux... Que de gens voudraient 
être à votre place 1 Mais voilà, il y a 
une petite formalité à remplir... Il faut 
renoncer à vivre pour connaître. 

Les vieilles histoires de maléfices 
ne se représentent-elles pas à l'esprit? 
N'est-ce point là l'esprit malin, mar-
chandant l'ame du pécheur avide des 
jouissances de la brève existence ter-
restre î 

Mes compagnes de captivité et moi-
même restions médusés. Sans doute 
elles éprouvaient comme moi le dé-
couragement de l'être exposé.à l'iné-
vitable. 

Le nageur emporté dans les tour-
billons du Maëlstrom, le malheureux 
qui du haut d'une tour, d'une falaise, 
tombe dans le vide; le condamné sous 
le couperet fatal de la guillotine sa-
vent que dans un temps très bref, 
qu'il n'est pas en leur pouvoir d'allon-

ger, ils seront noyé, broyé contre ter-
re, décapité. Une résignation fataliste 
plonge leur volonté dans le coma. 
Nous ressentions quelque chose de 
semblable. Le destin pesait sur nous 
et nous écrasait par sa rigueur. 

XVII 
La Visite du Propriétaire 

Sprozzi reprit, sans cesser de mon-
trer son insupportable sourire : 

— Actuellement, tous les policiers 
de l'empire sont k la recherche de 
Z. 212 II est habile, certes. Mais tout 
le monde est plus adroit que l'homme 
le mieux doué. Il sera donc pris. C'est 
une question de jours, de semaines... 
soit. Le temps peut varier ; la finale, 
elle, ne variera pas. 

« J'avais songé à faire encore œuvre 
de clémence... Vous concevez cela, sir 
Ned Allam. On a le cerveau farci des 
contes de l'aima mater universitaire; 
on nous a vanté Auguste pardonnant 
à Cinna... Epargner un ennemi est ab-
surde. Mais la déviation atavique du 
raisonnement prévaut... Donc, je vou-
lais vous laisser vivre dans la forte-
resse de Gemnitz. Dans quelques an-
nées, mon oeuvre menée à bien, j'au-
rais même pu vous rendre à la so-
ciété... Z. 212 ne l'a pas voulu.... Tant 
pis pour lui... et aussi pour vous. Vous 
êtes des satellites emportés dans l'or-
be d'un astre errant. L'immuable lo-
gique des Causes vous entraîne aux 
mêmes perturbations, aux mêmes 
fins. 

Sa voix sonnait étrangement dans ' 
le laboratoire. Elle semblait se dessi-
ner en vigueur sur un grelottement 
des choses. 

Et ce grelottement se communiquait 
à nos nerfs. Je voyais mes chères ai-
mées Monna Lisa frissonner, et je sen-
tais, avec la honte d'un gentleman 
conscient de sa faiblesse, que leurs 
grands yeux, fixés sur moi, ne pou-
vaient puiser aucun encouragement 
dans mon attitude. 

Moi aussi je frémissais, secoué par 
un invincible tremblement. 

— Donc, poursuivit le prince Sproz-
zi, j'ai renoncé à la manière sentimen-
tale pour adopter la manière forte : 
Z. 212 capturé, vous périrez tous, 
avec la consolation d'assurer à la 
science un pas en avant. Mon cher 
maître et ami le professeur Youlisky 
vous admettra à l'honneur de devenir 
des sujets d'expériences. 

Tous trois nous eûmes le sentiment 
que nous allions défaillir... Sujets 
d'expériences de ce fou, apôtre exé-
crable de la propagation des lléaux 1 
A quelles maladies, à quelles horribles 
affections nous condamnerait-il ? 

Et comme s'il répondait à notre pen-
sée, le prince expliqua : 

— Un mal étrange, terrifiant, do-
mina tout le moyen âge. Aujourd'hui, 
il a presque disparu de la surface du 
globe. Youlisky le fera renaître, et 
votre sang servira à la préparation du 
sérum nocif qui répandra de nouveau 
la lènre narrai les hommes. 

Nous eûmes un soupir profond, in-
capables d'articuler un son. 

La lèpre 1 La décomposition vivante. 
L'être s'effritant en squames sans ces-
ser de penser... 11 condamnerait Mon-
na Lisa, miss Dyet à ce supplice 
devant lequel les plus cruelles Inquisi-
tions, les plus affolés Ignace de 
Loyola, les plus sanguinaires assas-
sins auraient reculé. 

Un flot de haine me monta aux lè-
vres ; j'eus le besoin irrésistible d'in-
sulter le bourreau. 

— Vous avez donc toute honte bue 
que vous vous ravalez sans effort au 
rang des plus répugnants des fauves? 

Il me répondit d'un ton de bonne 
humeur, en continuant la citation : 

— J'aime la haine 1 Je ne m'inquiète 
pas de ce qu'elle fait de moi. Je m in-
téresse seulement à ce qu'elle fasse 
de mes ennemis- des victimes. 

Puis, aussi calme que si mon inter-
ruption ne s'était pas produite, il 
enchaîna son discours : 

— Cependant, mon cœur reste 
pitoyable. Votre existence, mesdames, 
menace la mienne, met ma lortune en 
péril, et néanmoins, je serais disposé 
à vous faire grâce. _ 

— Vous ? m'écriai-je d un ton de 
doute outrageant. 

— Moi ! 
— Sans doute à quelque condition 

inacceptable ? 
Il haussa les épaules avec insou-

ciance : 
r— .Oh.l moi. ie nréférerais n'im-

porte quoi à la lèpre... Ceci n'est point 
un conseil, c'est l'énoncé d'une vérité. 
Vous êtes libres, d'ailleurs, d'accepter 
ou de refuser la vie. Je ne vois pas dès 
lors quel intérêt vous auriez à ignorei 
mes conditions. 

J'échangeai un regard avec miss 
Dyet. D'un mouvement des yeux, la 
jeune fille me pria d'interroger. 

Monna Lisa, elle, semblait absente. 
Un pli de réflexion traçait un sillon 
sur son front. A quoi songeait-elle,? 
Sa main chei chant celle de sa sœur el 
l'étreignant doucement me le révéla. 
C'était à l'enfant à qui elle s'était dé-
vouée qu'elle pensait encore. 

Allons I Je me retourné vers Sprozzi 
qui attend ma décision d'un air fori 
paisible, tandis que Youlisky, lui, se 
livre à une inquiétante cuisine dans 
les étuves, aidé par le contremaître 
Kats. 

— Voyons les conditions ? 
Un frémissement passa sur ie visage 

du prince. 
— Une seule.Ces « daines » possèdent 

bien certainement, dans une cachette 
connue d'elles seules, une photogra-
phie de leur frère... Qu'elle me la 
confient, elles vivront; et lui... 

11 n'achève pas. Les deux sœurs s« 
sont redressées. Dans leurs yeux un 
éclair brille... L'indignation a chassé 
la terreur. Elles ont compris, comme 
moi-même, l'odieuse proposition. 

(A suivre.] 



«aasa 

rte le i'teé 
Les militaires dont les noms suivent ont 

été cités à l'o. ' ts de l'armée : 

Le 54e régiment d'infanterie : Sous le eom-
jnandement du lieutenant-colonel Guy : A 
Sait preuve dans toutes les circonstun, > 
ii a combattu depuis le 26 décembre dernier, 
«Tune vaillance et d'une énergie au-dtss, . 
»out éloge; s est particulièrement distingue 
pendant les opérations dirigées les io ».. 
mars; opérations au cours desquelles il a re-
pris un jour dans un violent corps à ce 
la baïonnette des tranchées que l'ennemi ve-
nait d'enlever a un corps voisin. A ci:. . 
Je-s Allemands le lendemain dans un brilian» 
clan d'une nartie de leurs tranchées très for-
tement organisées sur la crête. . 

Herr (Frédéric-Georges), général de divi-
êion commandant un corps d'armée : A com-
mandé au début de la campagne 1 artillerie 
n dn de nos meilleurs corps d armée, puis 
«me division de ce même corps. Placé a la 
tête de Ce corps d'armée, s'y est ainrmé com-
me un chef dans la plus haute acception du 
terme, tant par l'étendue de son savoir que 
»ar ses quaLtei de caractère et par sa bra-
voure A assuré la direction des opérations 
qui ont abouti à la prise d'une position que 
l'ennemi avait transformée en forteresse. 

Paulinier (Marie-Jean-Auguste), général de 
brigade à titre temporaire, commandant une 
division : Chef remarquable et des plus com-
plets, qui, charge de l'attaque d'une position 
que l'ennemi avait puissamment organisée, 
H assuré le succès de l'opération grâce a ses 
■dispositions habiles et à une froide ténacité 
qui s'est sans cesse affirmée au cours d'une 
lutte ininterrompue pendant deux mois. 

tframat (Antoine), colonel commandant 
une brigade ■ Chel avisé et tenace qui, dans 
un terrain particulièrement difficile, et sous 
un bombardement quotidien, a préparé pen-
dant quatre mois avec une persévérance in-
latigaule et a exécuté avec une énergie com-
municative, l'attaque heureuse d'une posi-
tion que l'ennemi tenait pour inexpugnable. 
À réussi à se maintenir sur les positions con-
quises en dépit de violentes et nombreuses 
icontre-attaques. 

Renaud (Louis-Alphe), colonel comman-
dant par intérim l'artillerie d'un corps d'ar-
mée : Officier supérieur d'artillerie des plus 
•brillants qui, lors Je l'attaque d'une position 
ennemie puissamment organisée et réputée 
Inexpugnable a, en coordonnant avec une 
précision remarquable l'action d'une nom-
breuse artillerie de tous calibres, contribué 
largement à assurer le succès de l'opération. 

Rouget (André-Léon), capitaine au 125e ré-
giment d'infanterie : Le 26 septembre, s'est 
«lancé hors de- sa tranchée, sous un feu d'une 
^extrême violence, pour secourir un de ses 
soldats tombé grièvement blessé à quelques 
mètres de sa tranchée, et que ses camarades 
hésitaient à aller chercher. A été mortelle-
ment blessé en accomplissant cet acte de bra-
(voUre. 

Lacalm (Jean), sergent au 33e régiment 
d'infanterie coloniale : Ayant cté blessé, a 
repris sa place à la tète de sa section après 
un pansement sommaire et a continué A la 
commander jusqu'au lendemain. 

Grôssetti, général de division, comman-
dant un corps d'armée : Appelé du 23 octo-
bre, au i novembre à renforcer les troupes 
elliées aux prises avec des forces ennemies 
*upèi'i.eu--es, a multiplié les actions offensi-
ve»-4e sa division. 

Par son activité, sa ténacité, son esprit oe 
décision et son grand courage personnel, a 
rétabli des situations compromises et contri-
bué très efficacement à l'échec des attaques 
allemandes. 

Placé, le 7 novembre, en pleine bataille, à 
la tête d'un corps d'armée très éprouvé, est 
parvenu par son énergie et son action per-
sonnelle aux points et aux moments les plus 
critiques à briser l'offensive ennemie dans 
son. secteur. 
"Trorrgcler (Jules-Albert), capitaine au 33e 

régiment d'infanterie coloniale : Tombé le 
Mf mars à la tête de sa compagnie dans une 
tranchée allemande qu'il venait de conqué-
rir,, . .'.{':■ ,:;v. 

Gami'ûu (Léon), sergent au 33e régiment 
d'infanterie coloniale : Etant blessé, est res-
te dans une tranchée conquise, malgré un 
feu violent de mitrailleuses, de lance-bom-
bes et de grenades à main. N'a quitté le 
commandement de sa section qu'après avoir 
reçu une deuxième blessure grave. 

Le Pichon (Louis), caporal de la 10e com-
pagnie du 108e régiment d'infanterie : Mal-
gzà les balles et les bombes, a aidé son ser-
vent à organiser la défense d'un entonnoir 
produit par l'explosion d'une mine, le 18 
mars; A remplacé son sergent fatigué, pour 
!é placement des sacs à terre dans un en-
droit particulièrement dangereux ; ne s'est 
retiré qu'après avoir été blessé par l'éclat 
d'une bombe. ..vait déjà été blessé le 22 août. 

Picot (Jean), soldat de 2e classe au 'Te ré-
giment d'infanterie : Dans la nuit du 19 au 
20 mars, entendant les appels d'une patrouil-
le dont le cl- f et un homme avaient été bles-
sai*, s'est porté spontanément à son secours', 
:\. franchi les fils de fer et ramené dans la 
tranchée, sur >es épaules, au milieu des bal-
les, le chef de patrouille grièvement blessé. 

Morol (Lucie) (Mlle), receveuse des postes 
h Réchésy (Haut-Rhin) : Par son sang-froid 
dans les ■circonstances les plus critiques, par 
son dévouement patriotique et par la ma-
iîfêrè dont elle a compris son service et l'a 
assuré depu's le commencement de la guér-
ie, à rendu à l'autorité militaire, à son ad-

. igiration et à la France, des services di-
W^-i'éi la récompense des braves. , 
fcftx3ï5?é régiment d'infanterie, commandé 

Mb lieutenant-colonel Jnequemoî. 
Cl (A Suivre.) 

Séance artistique 
Jue assistance • nombreuse a répondu à 
.ppePde Mlle Elodie Ducros, qui organisait 
M séance artistique dans les salons du 
aie de Bordeaux, au profit de l'hôpital tem-

loraire n° 24. Mlle Ducros avait d'ailleurs 
•labli un programme des plus attrayants 
lont ■l'exécution donna toute satisfaction à. 
'auditoire. 

Le maître René Chauvet était présent. Très 
ëUiï&bfenjent il se mit au piano pour accom-
É»EH$r deux de ses plus jolies compositions : 
« iî passa», mélodie, que Mme Zoëte chanta 
avéc'infiniment de goût, et «le Billet», ex-
ci,lis petit poème intime, que M. Chardy dé-
tailla et. nuança avec un art des plus sédui-
sants. M. Chauvet accompagna également 
l'excellent ténor chantant l'aubade du «Roi 
d'Vs», qui fut extrêmement goûtée, car M. 
Ctraruv réussit toujours à mettre merveilleu-
sement en valeur cette ravissante perte mu-
sicale. H eut d'ailleurs le succès auquel il 
est: accoutumé, après les autres morceaux 
qu'il, lit entendre. 

Da i» trois, de. ces pièces anciennes qu'il 
loue avec un art si délicat et si captivant, 
flans « Notelettc » de Crocé-Spinelli, « Inter-
iï^v-o» de A. Roscor et « Il pleut doucement 

su la ville» de Debussy, M. Louis Rosoor 
fit apprécier tout le charme de son talent de 
violoncelliste. M. Wyld, un pianiste au jeu 
sûr et agile, se fit chaleureusement applau-
dir dans un « Rondo » de Chopin et daps 
plusieurs morceaux de sa composition, œu-
vres do vrai mérite et qui prouvent chez leur 
auteur un sens musical très averti. 

Mme Zoëte fut une exquise interprète de 
la musique de Lacôme, Reynaldo Hann, De-
liies et Fontenaille, et parmi les morceaux 
que fit entendre Mme Mâgda Le Goff, il con-
vient de citer d'une façon toute spéciale la 
magnifique prière d'« Iphigénie en Taurl-
de », de Gluck, chantée dans un beau style 
et avec un sentiment très sincère. 

Mlle Elodie Ducros dit les vers avec un 
rare bonheur d'expression et une remarqua-
ble justesse d'accent. Son interprétation du 
« Drapeau », de Clovis Hugues, fut vraiment 
remarquable. La pièce, dite avec une convic-
tion ardente, fit grand effet sur i'auditoire. 
Mile Ducros prouva d'ailleurs dans.plusieurs 
autres pièces aimables et gracieuses qu'el-
le aborde avec succès les genres les plus di-
vers. Elle plut infiniment en recitant, « le Cy-
gme », dont l'adaptation musicale de Saint-
Saèns eut comme excellents interprètes M. 
Louis Rosoor au violoncelle, et au piano 
Mlle Malaterre, qui pendant la soirée se 
montra, en accompagnant, les artistes, une 
musiejenne habile, en qui le soliste peut 
avoir pleine confiance. 

C. P. 

Concert pour les Blessés 
Après s'être bien battus, «nos poilus» savent 

se distraire. Aussi ne pouvons-nous qu'ap-
plaudir a l'heureuse initiative des soldats de 
la 32e compagnie du 114* d'infanterie, qui of-
fraient samedi soir un concert à leurs cama-
rades blessés. 

ils savent être ingénieux et bons artistes, 
«nos poilus», et ils nous l'ont montré dans un 
e<idre qui, bien que sommaire, ne manquait 
pas d'être très élégant. 

D'un ha'l de casernement, ils avaient fait 
une jolie salle de spectacle artistement déco-
rée, où les jeunes femmes apportaient une 
note do gaite avec, à leur corsage, le petit 
bouquet tricolore que leur offraient dès le 
seuil les sous-offleiers. 

Le programme était digne d'un théâtre ré-
puté, et parmi nos vaillants troupiers, se ca-
chaient d'! réels talents. 

Le Comique llafân avait laissé ses galons 
pour redevenir le tourlourou amusant que 
l'on connait, et avec son camarade Bitaly, se 
fit couvrir d'applaudissements mérités dans 
la sayuètti «A la Chambrée». 

Le comique Adriani, dans son répertoire, dé-
chaîna un tonnerre d'applaudissements. Un 
accueil aussi flatteur fut fait au «poilu» Dal-
ban, de la Scala de Paris, si éloquent dans ses 
chansons sentimentales. 

Un vide s'étant fait sur le programme, l'ar-
tiste annoncé ayant délaissé le plateau pour 
le champ de bataille, Mu« Paulus voulut bien 
le remplacer au pied levé, et obtint un succès 
des plus flatteurs en disant le «Zéphyr», de 
Michel Zamaooïs; l'interprétation fut digne de 
l'œuvre. 

Le « poilu » Despard-Plège fit ensuite avec son 
frère - une entrée sensationnelle, qui de tou-
tes parts fit fuseï- une longue traînée de rires. 

Ou applaudit ensuite, selon leurs mérites, 
c'est-à-dire longuement, les «poilus» de Sacy, 
Gellin. Héraut, Ducla, Gaboriau et Le Glatre. 

Le sergent Chanteraud chanta ensuite ses 
dernières actualités patriotiques créées par 
lui sur le front. 

La jeune et charmante artiste M'i« Bluette 
de Ray ne chanta délicieusement* « Ce que 
c'est qu'un Drapeau», avec un'artiste qui se 
révèle, lé fourrier Basterot, puis ensuite la 
« Marseillaise », avec le sergent Mazères, de-
vant une salle émue et recueillie, qui couvrit 
d'applaudissements l'aimable artiste et le vail-
lant soldat, désigné pour repartir au front le 
lendemain même. 

La soirée se termina par la fine comédie de 
Max Maurey « la Recommandation », dont les 
interprètes, MM. G et F. Malet, obtinrent un 
vif succès. 

COURS ET CONFÉRENCES 

Coups et rébellion. — Presque chaque soir, 
aux docks Sursol, se produisent des scènes 
de violence entre ouvriers français et espa-
gnols. Ces derniers cherchent régulièrement 
querelle aux autres, qui sont de taille à se 
défendre. Dimanche soir, le manœuvre es-
pagnol Balthazar T... se taisait remarquer 
par son exubérance. Le gardien de la paix 
Lafaye l'invita à circuler, ce qui lui déplut 
Il eut même le tort de lever la main, et ce 

teste malencontreux le fit écrouer aussitôt 
spérons que cette leçon fera renaître le cal-

me aux docks Sursol. 
On a volé samedi après-midi une somme de 

22 fr. dans la chambre de Mme Durandet, 
avenue Thiers. t 

Des cyclistes dangereux, — Le jeune Paul 
V..., rue Langiois, a eu le tort de renverser 
un vieillard de soixante-quinze ans, M. Pier-
re Rivière, qui passait place Pey-Berlarid. 
Par bonheur, M. Rivière n'a eu que de légè-
res blessures, qui ne l'ont pas empêché de 
regagner son domicile après pansement à 
l'hôpital Saint-André. 

La volaille chère. — La journalière Anne 
G... aime les poulets, mais la volaille est a 
des prix exorbitants. Il y a un moyen de se 
la procurer à bon compte, mais ce moyen 
est très dangereux. Anne G... en sait quelque 
chose, puisqu'elle gît sur la paille humide 
des cachots, après avoir tenté de soustraire 
une poularde de 4 fr. à Mme Masséni, mar-
chande aux Capucins. 

Pour un perroquet. — Le chauffeur Alexan-
dre Larmor a rapporté des colonies un su-
perbe perroquet, dont il a fait don à une de 
ses amies. Pour taquiner cette dernière, des 
matelots du « Mississipi » emportèrent l'oi-
seau vert à bord de leur navire. Afin de le 
reprendre, Alexandre Larmor s'aventura 
dans la galère — pardon, dans le bateau. Il 
n'y trouva qu'une paire de gifles. Quelques 
heures après, comme il errait sur le quai de 
Bacalan, il croisa deux hommes de l'équipa-
ge du « Mississipi », qui lui tombèrent des-
sus à bras raccourci, sans la moindre pro-
vocation. Une enquête est ouverte. 

Coîlision. — Lundi, dans la matinée, une 
collision s'est produite entre un tramway 
de la ligne des Cours, en face la rue de Ro-
quelaure, avec une baladeuse militaire. Le 
choc n'a pas été très violent; néanmoins, 
l'avant de la voiture motrice du tramway 
a été enfoncé. 

Personne n'a été blessé. 

Communications, ÂYis&Renseignemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

RENOUVELLEMENT DE SEPULTURES. — U 
va être procédé incessamment au renouvelle-
ment des sépultures des 6e et 7e divisions du 
champ commun dans lesquelles ont été inhu-
més les adultes à partir du 15 mai 1910. Pour 
renseignements, s'adresser à la mairie (divi-
sion de la police administrative,- Ire section) 
ou au bureau de l'inspocteur des cimetières. 

FACULTE DES LETTRES. — Cours de lan-
gues et littératures du sud-ouest de la France 
(fondation municipale). Professeur M. Bour-
ciez. Leçon du mardi 18 mai, à quatre heures : 
Crovances populaires de Gascogne.: les Légen-
des'de la nuit. 

Les Sports à Bordeaux 
CYCLISME 

PREPARATION BREVET MILITAIRE, ;M KI-
LOMETRES, DU 30 MAI. U. V. F. — Résultats 
des épreuve', de la première sortie : 

Course pédestre de 200. mètres, bicyclette à 
la main : 1. 'ïyes Jdagnon, 2s secondes; 2. Ri-
vière, 30 s.; 3. Robert, 31 s. 1/5. 

Course cvcliste de 400 mètres en côte : 1. Ri-
vière. 19 s.*l/5; 2. Maubourgueti 51 s. 1/5; 1 Ser-
res, S2 6. i/o. A , 

Classement général : t Robert, temps total, 
1 m. 19 s. 1/5; 2-. Yves Ma#non, 1 ni. 21 s.; 
3. Sern-s 1 m. 23 s. 4/5: 1. Maubou/rguet, 1 m. 
21 s. 1/5. Viennent ensuite : Robert, Mène, Bé-
zin. Larde, C'apelle, Alfred Magnon, etc. 

CHRONIQUE MARITIME 

U PffTITE RTrT0T?Ltï 
au 84e d'infanterie, secteur 113, demandent des 
nouvelles de leurs familles aux évacués du 
Nord, arrivés récemment dans le Midi.' 1 

Mme" Albert Béril -serait très reconnaissante 
à toute personne qui pourrait lui donner des 
nouvelles de son mari. Albert .Béril. du 220e 
d'infanterie, 19e compagnie, disparu au. mois 
d'août. -- Ecrire à Mme Béril, à Saint-Vincent-
de Cosse, par Saint-Cyprien (Dordogne). 

hroniqu 
DORDQGNE 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot Basse - Terre, venant des Antilles et 
do la Guyane française, ayant à bord un char-
gement de diverses marchandises, est arrivé 
en rade de Bordeaux dimanche, dans la soirée. 

Sainte-Hélène 
FOIRE. — La foire annuelle de mai sera 

tenue le mardi 25 mai. 
Sairst-Christoly 

A L'ORDRE DU JOUR. — Notre jeune com-
patriote Constant Boursaud, maréchal des 
logis d'artillerie, a été l'objet d'une citation 
à l'ordre du jour du corps d'armée pour sa 
belle conduite devant l'ennemi : 

« Au combat,* a fait preuve du plus grand 
-courage en commandant le tir de sa pièce 
pendant plusieurs heures, sous le feu exac-
tement réglé d'une artillerie de gros cali-
bre. N'a cessé de tirer que lorsqu'un obus 
fit sauter son caisson, tuant les cinq ser-
vants de sa pièce et lui. faisant à lui-même 
deux blessures, dont une très grave. » 

Ce vaillant maréchal des logis, sitôt guéri 
de ses blessures, est reparti pour le front. 

Basas 
POUR LA PATRIE. — M. Marcel Léglise, 

habitant au lieu du Sabla, vient d'être blessé 
aux Dardanelles. 

REVUE DE GENDARMERIE. — Samedi 
dernier, M. le commandant Touche, chef, 
d'escadrons de la compagnie de la Gironde, 
est venu passer.en revue notre brigade de 
gendarmerie dons la cour de la caserne. M. 
le commandant Touche, très satisfait, a fé-
licite M. le lieutenant . Poujol pour la tenue 
impeccable des brigades de 1 arrondisse-
ment. 

PROBITE. — Ces jours derniers, M. Dé-
sir Terrier a trouvé sur l'hippodrome de Cas-
tagnolles un porte-monnaie contenant une 
certaine somme, qu'il, a déposé à la mairie 
de Bazas. 

A LA MAISON D'ARRÊT. -, M. Caraguel, 
directeur de la circonscription pénitentiaire 
de - Bordeaux, est venu samedi matin dans 
notre ville inspecter la prison. Très satis-
fait de sa visite, il a félicité M. Cauro, gar-
dien-chef, de la belle tenue de son établisse-
ment. 

ECROUE. — Lundi, ia gendarmerie de 
Captieux a mis en état d'arrestation pour 
vagabondage et contravention à la police 
des chemins de fer, un individu disant se 
nommer Camille-Gaston Duvigneau, et qui 
s'était donné successivement la nationalité 
d'Allemand, de Hongrois et de Français. 

Simulant l'idiotie, on n'a rien pu obtenir 
sur son identité. Ecroué à la maison d'arrêt 
de notre ville, il a été soumis à l'observa-
tion, (ie M. le docteur Roumieu. médecin lé-
giste. 

Les RéSnglés 
ramilles ou individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leu i proosies 
Mme Emilie Lorraine, de Houthem, réfugiée 

belge à Sainte-Marie-de-Gosse (Landes), avec 
son mari et ses enfants, recherche sa mère, 
sage-femme, dont elle est sans nouvelles. 

Mme Martha Carrins, de Ten - Brilen, réfu-
giée belge à Sainte-Marie-de-Gose (Landes), re-
cherche son mari. 

' Les réfugiés belges dont les noms suivent, 
actuellement à Salnt-Just, par Vernpn (Eure) : 
Elisa Racs. Julia Ossieur, Irançois Ossieur, 
Michael Ossieur. Valôre Ossieur. Maurice Os-
sieur, Geeraerd Ossieur, Alix'Ossieur, deman-
dent des nouvelles de leurs familles. 

Les évacués de Charlevilie qui pourraient 
donner des nouvelles de Mme Guériteau, née 
Zélia Souply. habitant rue des Juifs, 18, sont 
priés dee vouloir bien en aviser M. Joly, 85:, rue 
de la Croix-Blanche, Bordeaux. 

■Prière à toute personne qui pourraient don-
ner des renseignements sur : Marthe Mullier 
et ses deux enfants, Mme veuve Preux et sa 
fille. Eugénie Cappe et ses cinq enfants, Mme 
veuve Cappe, d'Auchy-lcz-La Bassée, et M. 
Crocoel, d'Haisnes-Iez-La , Basséé, de vouloir 
bien en aviser M. Mullier-Preux, évacué à 
Masseube (Gers). 

Recherches de Soldats 
Ue3 Soldats recherchés el les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux prisonniers blessés ou infirmiers 

revenus d'Allemagne et à tous ceux qui pour-
raient donner des nouvelles du soldat Marcel 
Bloys, du S2e d'artillerie, 29e batterie de renfor-
cement, 62e division, présumé disparu, de vou-
loir bien en aviser M. Bloys, propriétaire à 
Mont-Râny, par Périgueux (Dordogne). 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne qui pourraient donner des nouvelles 
de Joseph Pique, du 7e colonial, 4e compa-
gnie, disparu le 28 août, de vouloir bien en 
aviser Mme Pique, ru» de Bègles, 1Ï3, Bor-
deaux. , 

On demande des nouvelles du soldat Louis 
Tintignac, du 57e d'infanterie, 5e compagnie, 
2e bataillon. — Ecrire à Mme Tintignac, rue 
Minière, 10, Bordeaux. 

Mme Balaguirie, institutrice à Savignac-de-
Montnariquiii (Lot-et-Garonne), désirerait con-
naître adresses de familles ayant des soldats 
au 220e d'infanterie disparus le 9 avril. 

Alfred Castelaiu, de Wattreios; Edouard 
Crève, Jean Roman, de.Roubaix; François 
Bride, de Lille, tous musiciens - brancardiers 

PERIGUEUX 
INCENDIE. —• Samedi malin,, vers six 

heures, un commencement d'incendie s'est 
déclaré dans lu fonderie de la rue Chanzy. 
Grâce a. la promptitude des secours et à 
l'arrivée rapide sur les lieux de la pompe 
de la gare, le feu qui s'était communiqué à 
une poutre, a pu être rapidement éteint. 

Les dégâts., peu importants du reste, sont 
couverts par une assurance. Le propriétaire 
de la fonderie, M. Girardière, mobilisé de-
puis le début de la guerre, se trouve au 
front. 

REFUGIES. — Un convoi de 500 réfugiés 
est passé en gare de Périgueux samedi, 
vers onze heures du matin. Après avoir été 
ravitaillés à la gare par les soins de l admi. 
nistration préfectorale sous la bienveillante 
surveillance d> M le commissaire de po-
lice, ces pauvres gens ont continué leur 
route pour Agên. où ils doivent s'arrêter. 

BERGERAC 
MEDAILLE MILITAIRE. — M. Henri Cau-

nac, propriétaire à Laulurie, près Saint'-Al-
vère, réserviste d'artillerie, cité deux fois à 
l'ordre du jour de son régiment, a reçu la 
médaille militaire. 

CITATION. — Le caporal L. Pichon, blessé 
par un éclat de bombe, a été cité à l'ordre du 
jour de l'armée. 

LEGION D'HONNEUR. — M. Pierre de Car-
rière de Montvert, de Saint-Seurin-de-Prats, 
lieutenant d'infanterie a été nommé cheva-
lier de la Légion d'hinneur pour sa belle 
conduite au front. 

Le nouveau légionnaire est âgé de 27 ans. 
PROMOTIONS- — Notre compatriote M. 

Lucien Bonhomme, sergent (.l'infanterie, a 
été promu sous-lieutenaut de réserve, 

ARRESTATION. — M. le Procureur de la 
République a fait écrouer à la maison d'ar-
rêt le nommé Louis-Emile Gillet, 53 ans, ser-
rurier, sans domicile fixe, arrête par la gen-
darmerie de Port-Saiiite-i'oy sons l'inculpa 
tion de mendicité et de défaut de carnet. 

vel ordre, à la livraison-des bceufs réqui-
sitionnés. ■• • " 

LANDES 
MONT-DE-MARSAN 

ŒUVRES DES PRISONNIERS DE GUER-
RE. — A la série déjà longue des œuvres de 
guerre qu'il1 subventionne, depuis le début 
des hostilités, le comité landais des agents 
des postes et des télégraphes, en a ajouté 
une autre : « L'Œuvre des Prisonniers de 
guerre.» 

Le sort des captifs français a particu-
lièrement intéresse les postiers landais, et 
pour leur venir en aide, l]s ont eu la louable 
pensée de vendre, a leur profit une cocarde 
aux couleurs des nations alliées. L'Insigne, 
confectionné en rubans de soie, est d'un 
très joli effet. 

En peu de temps 7,500'cocardes ont été 
placées dans le département, grâce au zèle 
du personnel, et à l'inépuisable charité des 
populations landaises. Le prix de vente mi-
nimum n'était fixé qu'à 0 fr. 25. La vente 
a produit en bénéfice net de 3,500 Xr. qui ont 
été envoyés au comité central de l'œuvre, 
63, avenue des Champs-Elysées, à Paris, en 
recommandant de faire parvenir à nos chers 
exilés les vêtements et les vivres qui leur 
sont nécessaires. 

C'est avec plaisir que nous signalons, la 
nouvelle action . patriotique et charitable à 
la fois des postiers landais, qui, ne jugeant 
pas qu'ils en ont fait assez lorsqu'ils ont 
rempli, leurs obligations professionnelles, et 
versé mensuellement au comité, une journée 
de leur sa.aire se sont dépensés avec joie 
pour fabriquer et pour vendre la « Cocarde 
des Ai/.és. » 

Il est juste aussi de signaler le geste géné-
reux des populations landaises, qui, sans 
avoir été stimulées par la moindre réclame, 
ont remis une somme aussi importante. 

Des organisations analogues à celles des 
P. T. T, existent dans notre département. Il 
est permis de demander à ces organisations 
si elles ne pourraient pas suivre le bel exem-
ple des agents des postes en consacrant une 
partie des souscriptions qu'elles recueillent à 
l'œuvre des prisonniers, de guerre ». 

DANS L'INTENDANCE. — M. Tribolet, con-
seiller de préfecture des Landes; mobilisé de-
puis le début de la guerre et sergent d'in-
îaliterie, a été nomme adjoint attaciié à l'in-
tendance, gradé qui correspond à celui de 
sous-lieutenant. 

REMISE DE DECORATIONS. — Lundi ma-
tin, à huit heures, a "èii lieu sur la place de 
l'Hôtel-de-Ville, en présence, d'un très nom-
breux public, une belle cérémonie militaire. 

Le colonel c ^mandant les dépôts de la 
brigade a, passé la revue des troupes de i,a 
garnison. Puis il a remis, avec le cérémonial 
d'usage, la croix de la Légion d'honneur au 
capitaine d'artillerie Le Jumeau d,e Kerga-
radec. - , ■ . ' -

Le public a souligné pair des applaudisse-
ments ia remise de la croix au nouveau lé-
gionnaire. 

Le capitaine de Kergaradec fut blessé au 
genou dans un combat. Sa bravoure lui va-
lut une citation a l'ordre du jour de l'armée 
et la croix de la Légion d'honneur. Il est de-
puis quelque tanps en traitement à Dax, à 
rétablissement des Baignots. 

La cérémonie s'est terminée -par le défilé 
des troupes,' qui s'est effectué-dans, un ordre 
parfait. 

LEGION D'HONNEUR. — Le capitaine d m-
fanterie de Langalerie a été nommé cheva-
lier de la Légion d'honneur pour sa belle 
conduite en de glorieux combats. Le capitai-
ne de Langalerie-est le gendre de M. Félix 
Sourbets, avocat. Il/était précédemment lieu-
tenant d'infanterie à Mont-de-Marsan. . 

ARRIVEE DE BLESSES. — Il est arrivé 
80 à 90 blessés. Ils ont été placés à la Croix-
Rouge et au lycée Victor-Durruy. 

DAX 
LÀ REQUISITION DES BÇRUFS. — M. 

Léon Lesparre, président de la commission 
de ravitaillement du centre de Dax,, a avisé 
MM. les Maires qu'il est sursis, jusqu'à nou-

MAUIES-PYRKMES 
TARBES 

CONCERT DE GRAND GALA. -- Mercredi 
soir 19 courant aura lieu au Casino Eldora-
do, le grand concert de charité donné par le 
comité des- dames patronnesses de Tarbes, 
avec le précieux concours d'artistes distin-
gués et'aimés du public : M. G. Foix, premier 
ténor de l'Opéra-Comique; M. Villaret, pre-
mier barjrtor# de l'Opéra-Comique, du Théâ-
tre municipal.et de la Gaieté Lyrique; Enge-
liher, premier ténor-du Théâtre-Royal de 
Gand; 0. Brard, violoniste, premier prix de 
la.Société d'enseignement moderne ,de Pa-
ris; Lassus, pianiste, chef de chant du 
Grand-Théâtre de Bordeaux; Bacqué, violon-
celliste, lauréat du Conservatoire, etc. 

A L'ORDRE DU JOUR. — Nous annoncions, 
il y a'quelqiies jours, que, sur la proposition 
du généralissime le'lieutenant-colonel Vau-
let était promu au grade de colonel. 

Nous apprenons aujourd'hui que ce bril-
lant officier supérieur qui s'est si vaillam-
ment comporté depuis l_e commencement de 
la guerre est cité à l'ordre du jour de l'ar-
mée. 

Voici la.citation que nous empruntons à 
1' « Officiel » : 

« Officier de haute valeur qui a largement 
payé de sa personne depuis le début de la 
guerre "et peut être cité comme exemple. 
Blessé le 29 août à quatre reprises différen-
tes a fait preuve d'une volonté, d'une éner-
gie et d'une présence d'esprit remarquables. 
A peine rétabli, a demandé à revenir sur le 
front. » ' ' , 

LES MAUVAIS GARNEMENTS. — Diman-
che soir, vers huit heures et demie, les agents 
de service au poste du Marcadieu étaient 
prévenus qu'une bande de jeunes gens s'é-
taient introduits dans le restaurant Cuyau-
bère, et venaient de faire un mauvais parti, 
sans provocation, à, trois pensionnaires de 
l'établissement. 

L'un d'eux a été grièvement blessé par l'un 
des nouveaux venus. Quand la police arriva, 
les éner.f-imènes avaient pris la poudre d'es-
campette, mais on espère pouvoir les rattrap-
per, grâce au signalement fourbi 

■, ■ ——«s»- —__ 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique de Paris 

Situation générale du 17 Mai 
' Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest 
de l'Europe, ainsi qu'en Algérie. En France, 
elles ont été accompagnées d'orages dans 
l'ouest. On a recueilli 221»»» d'eau à La Coubre, 
12mn au Havre. 91»"» à l'Ile d'Aix, 6n«=- au Mans, 
à Limoges et, à Lyon: 4"»» û Paris. 2">°> a Brest 
et a Biarritz. Ce matin, fe temps est générale-
ment pluvieux. 

La température est assez élevée dans nos ré-
glons. Ce matin le thermomètre marquait 6° à 
Stornoway, ,7° à Copenhague. 10» à Dunkerque. 
12» à Belfort et à Brest. 10° à Nantes et à Pa-
ris. 14° à Clrmont-Ferrand, 17° à Marseille, 19o 
à Biarritz et Alger, 22° il Allcante. On notait 
10» au fort de Servance, 9« à Brlançon. 8» au 
puy de Dôme, 4» au mont Mounier. 

En France, dos pluies orageuses sont proba-
bles dans toutes les réglons avec température 
au-dessus de la normale. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 17 mai. 

MIDI - ORLEANS-ÉTAT 
Economiques & Départementaux 

Pour le SUD-OUEST 

Edition supplémentaire 
contenant les modifications aux horaires du 
réseau de l'Orléans à partir du 15 mai, prin-
cipalement sur les lignes i 

Bordoaux-LIbourne-Coutras, Bordeaux-Pa-
ris, Bordoaux-Le-Bulsson-Aurillac, Bordeaux-
Brive-Clermont-Ferrand, Limoges-Ussel, Thi-
viers-Brlve, Tonnems-Penne, Sarlat-Gourdon, 
Agen-Périgueux. 

L'Indicateur P G est en vente dans tous les 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde », 
dans les kiosques et dans les bibliothèques 
des gares. 

Prix : 30 centimes 
(Franco poste, 35 centimes.) 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 17 mai. 
Blés. — On cote nominalement: Blés du 

Centre ei uu-Poitou, 3$ fr. à 36 fr. 25 les 100 
kilos, départ; blés de pays, 29 fr. les 80 ki-
los, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
51 fr. les 100 kilos logés, sur quai ou gares 
Bordeaux; farines premières de cylindre du 
Haut-Pays, 50 fr. 50 les 100 kilos logés, gares 
Bordeaux. . 

issues. — On cote : Son gros écaille, 17 fr. 
à 16 fr. 75 les 100 kilos; son ordinaire, 14 fr. 75 
à 14 fr. 50; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. les 
100 kilos; ordinaire, 16 fr. 50 à 16 fr. 75 nus, 
gares Bordeaux. 

Maïs. — On coie : Maïs roux Plata, dispo-
nible, 24 fr. les 100 kilos logés, quai Bor-
deaux; .mnïs-bigarrés d'Amérique, 26 fr. 50 
les 100 kilos logés, quai Bordeaux; maïs dés 
Landes blanc, 18 fr. 75 les 75 kilos logés, dé-
part; roux des Landes, 19.fr. 75. 

Avoines. — Ou cote : Avoine grise d'hiver, 
32 fr. 50 les 100 kilos nus, gares Bordeaux; 
pour-livraison mai, 32 fr. nus, gares Bor-
deaux; avoine grise d'Espagne, 31* fr. 75 à 
31 fr. 50 les 100 kilos logés, gares ou quai Bor-
deaux. :, -' 

Orges. — On cote : Orge de pays, 25 fr. 25 
à 25 fr. les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On côte : Seigle de pays, 27 fr. 
les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantité 
de 10,000 kuc-s comptant, gares ou quai Bor-
deaux. . . 

espèces 
Bœuts..., 378 310! 
Vaches... 2V2 23 
Veaux.... H4 H; 
Moutons.. 870 870 

Agneaux amenés, 
22 tr. la pièce. 

MARCHÉ AUX 
Du 17 mal, 

Les .VJ Kilos (poids mort) 
a« qte lEitrtaM 

100-125 
1» qtêj 2'Qté 
118-1231113-118 
100 1051 93 100 
115 120 110 115 
123 128U1S 183 

108-113 
90 95 

105 110 
113 118 

85 110 
100 123 
100 130 

231; renvoi ». vendus de 10 a 

BESTIAUX DE CENON 
de 7 à 8 du matin. 

Veaux sur-
rlssons.. 

Génisses.. 
25 
12 

• «lu 

25 
12 

Prix par tête 

1" q«é. 50 a 5b'; 2*. 25 à 35' 
1" qté, 60 a 65'; 2«, 10 A 50" 

Veaux gras amenés 10. vendus de 1Û4 â 108 lr. 
les 5o kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toute» 
catégorie». 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, 17 mai. 

La Chambre de commerce de Paris commu-
niqué la note suivante : 

«Prix des sucres cédés par la Chambre d9 
commerce à partir du lundi 17 mai : sucre 
exotique granulé américain, 71 fr. 50; sucre 
indigène n. 3, 73 fr. 50. » 

Il s'agit des sucres bruts que ie gouverne-
ment fait vendre directement à la consomma-
tion par la Chambre de commerce. Les prix 
ci-dessus indiquent une baisse de 1 franc par 
quintal sur ceux fixés primitivement le 
H mai. 

(Cote officielle des Marchandises) 
Sucre blanc, de 71 fr. à 73 fr. 50; sucre roux, 

de 52 fr. 25 à 53 fr. 26; sucre raffiné, de 105 fr. 
ô. .106 fr.. 50. 

Huile de ,lin, de 77 fr. 25 à 77 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTs 
Paris - La Villettc. 17 mai. 

Bœufs. — Amenés et vendus, 1,353'. Ire qua-
lité, 2 fr. 70; 2e qualité, 2 -fr. 62: 3e qualité, 
2 fr. 52. Prix extrêmes : de 2 fr. 20 à 2 fr. 90. 

Vaohes. — Amenées et vendues, 749. Ire qua-
lité, :>. fr. 70: 2e qualité,'2 fr. 62; 3e qualité, 
2 fr. 52. Prix extrêmes : de 2 fr. 16 à 2 fr. 90. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 203. Ire qua-
lité. 2 fr. 50; 2e qualité, 2 fr. 40; 3e qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes , de 2 fr. 12. à 2 fr. 60. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1.3S9. Ire qua-
lité. 2 fr. 80; 2e qualité. 2 fr. 50; 3e qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes : de'2 fr. 10 à 3 fr. 

Moutons. — Amenés et vendus. 7,710. tre qua-
lité. 2 fr. 80; 2e qualité, 2 fr. 62; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix extrêmes : de 2 fr. 24 à 3 fr. 

Porcs. —, Amenés et vendus, 3.717. tre qua-
lité. 2 fr. 14; 2e qualité. 1 fr. 06; 3e qualité, 
1 fr. 92. Prix extrêmes : de 1 fr. 66 à 2 fr. 20. 

Les cours continuent à progresser, Le gros 
bétail est en avance de 20 francs aux 100 kilos; 
les veaux, de 10 francs; les moutons, de 12 à 
14 francs; les porcs, de 12.francs. 

MARCHÉ AUX PETITS POIS 
Cérons, 16 mai. 

Apport, 50 quintaux ; oours, 11 fr. 50 les 
50 liilog. 

IUats, 15 mai. 
Apport. 40 quintaux ; vendus 12 francs 

les »ô kilog. 
Cadillao-sur-Garonne, 16 mai. 

Apport, 100 quintaux ; vendus. 11 francs les 
50 kfiog. 

CadlIlac-sur-Garonne, 17 mal. 
Apport 80 quintaux. Cours : Il fr. 60 le 

quintal. 

Nombreux sont les accidents critiques qu'on 
observe chez ia femme, soit à la F3SBItfTirja, 
soit normalement, soit i l'époque du RêTOyg 
O'ÀIE, l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, des malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertiges, des ètoufferhents et 
des angoisses, accompagnés souvent d'hé-
morragies diverses et plus ou moins abon-
dantes : ce sont des palpitations de cœur 
des douleurs et des nêcratgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sang engendre 
une foule de maladies teiles que les varices 
la phlébite, les hémorroïdes et les conges-
tions de toute nature. U existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
jours ces infirmités : c'est 

mixir de VIRGINIE NYRDAHL 
unanimement prescrit par le corps médical 
contre ces affections. 
» /> On n'a qu'à découper cette annonce et 
râresser à : Produits NYRDAHL, 26, rue dé 
La Rochefoucauld. Paris. Pour recevoir franco la 
brochure explicative de 150 pages, ainsi qu un 
petit échantillon réduit au dixième, qui permettra 
d'apprécier le goût délicieux du produit. 
mkH^iî™??.!;,,* fr' 50 franc0- - Toutes pharmacie. 

"TRST" 

ri 

COUPONS ETRANGERS 
La Banque Hollando-AméTicaine, 11, rue 

Pillet-Will. a Paris, achèi. et se charge de 
l'encaissement des coupons étrangers et des 
chèques-dividendes. 

SALIES-DE-BÉ AR N 
ti« nOTEL l>K FRANCE ET D'ANGLETERRE 
GD confort, cuisina de tout 1°r ordre, ren-

aelg» sur demande, E. HEYD, propriétaire. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 17 mai 1915 

Au comptent : 3% nominatif, 72 30; dito peti-
te coupure, 72 30. — Obligations Ville de Paris 
1898, 310 25. — Crédit foncier de France, 708. — 
Crédit lyonnais, 1.005. — Est, actions de 500 fr., 
800. — Lyon et Méditerranée (Paris k), aoiloris 
dé 500 fr., 1,060. — Midi, actions de 500 fr., 995. 
—.Nord, actions de 500 fr., 1,105. — Orléans, ac-
tions de 500 fr., 1,180; dito obligations 3 % 1884, 
370. — Ouest, actions de 50Q fr., 735. — Panama, 
obligations et bons à lots, 101. — Argentine 1886, 
198. — Egypte, dette unifiée, 88' 75. — Espagne 
1 % extérieure, c. de 1 et 8, 87 10; dite c de 10. 
87; dito, c. de 210, 85 75. — Maroc 5 % 1901, 190. 
— Russie 1889, 78. — Eclairage électrique Bor-
deaux-Midi 5 % (6,001. à 11,501), 160. — Tramways 
électriques et Omnibus de Bordeaux, 227 50. 

La Directeur : Maroet GOUNOUILHOU. 
\A Gérant ; George» BOUCHON. 

Pour le Café au lalî 
vous pouvez parfaitement 

remplacer la CMcoréa 

neipp 
PRODUIT essentiellement FRAMÇiïlS 

Fabriqué par M. P. MAURSl, à luvtsy-sur-Orge, 

mais il faut moudre au 
moins deux cuillers 
soupe par tasseetlaisser 
bouillir 3 à S minutes, 
verser ensuite lentement ùien ùoulUant 
sur votre café; puis ajouter le lait. 

(Eastger H vrai Malt Knelpp et la portrait). 

M. OECHAIV3P, Spécialiste breveté 
Garantit la guérison an quelques semaines des 

Descentes de Matrices, Varices, 
Varicocèles, Hydrocèles, Obésité, ete. 
tu moyen de ses merveilleux appareils " NORMAL 
breveté S B.D. G., sans ressort dorsal et sans eons-cuisM, 
PAIEMENT après GUÉRISON CONSULTATIONS tîBATtliUS 

de 9 à A heure*. 
08MANÛBR SROCXURB «MATUrr* 

t ». DBCHAMP. 485. BomL Haconta. FWSm. 
Baibezieux, mardi 1° mai, hôtel Boule c jr« 
Cognao, mercredi 19 mai, h" '. du Commerce, 
ChàUauneuf, jeudi 20 mai, h. du Soleil d'ur# 
tienzac, vendredi T mai, hôtel de la Gare. 
Bergerac, samedi 22, tu Terminus, face gareii 
Périgueux, dimanche 23, h. des Messageries* 

i i t 
JHadama, BSatfoimtiaailo, 

M'oubliez pas tf'acAafm» 

le Petit Ectio de la Mode 
qui vous permet, cette semaine, d'acquériK 
à moitié prix grâce à ses bons remboursa' 
blés une grande et magnifique gravure : 

LE PORTRAIT DU GÉNÉRAL JOFFRE 
D'autre part, il a le plaisir de vous annon-

cer un nouveau perfectionnement dans le 
service de ses merveilleux patrons-primss. 

10 centimes le numéro : dans tous les Lé-
pôts de la * Petite Gironde ». 

StatOmux 
Imprimerie G. GOUNOUILH08 

rue Guiraude, U. 
Machines rotatives Marinosit 

BOURSE 
DU ±<7 MAI 

D'tTATb 
72 50 
77 15 
90 84 

427 • 
69 » 

356 » 
78 10 

FONDS 
3 i>/0 
3 o/O amortlss.. 
3 irt o/o.. 
Etat 1 v» 
Ton kl n'2 1/3 •/.. 
Tunis 1893 
Argentin 1S96 ... 

— 190»... 
Chine 1013 138 » 
Egypte unifiée.. 88 50 

— 3 1/2 •/,.. 78 10 
Espagne q, 860 ., 85, 65 
Italien 3 1/2 •/.... — — 
Japon 1S05 

— 1907 90 60 
Maroc 1901 

W . 1B10 — — 
Busse 1880....... 

— consolidé. 82 25 
— 1891/91..... 65 » 
— 1898 - — 
— 1906 91 90 
— 19U9........ 83 65 
— 1911 f» 90 

Serbe 1895 65 • 
— 1902 130 » 

Turcumllé 64 25 ! 

Etabllssem1» de Crédit 
ACTIONS 

Bque dé'France 1530 » 
Bque d'Algérie.. 2500 » 1 

Bque de Paria .. 8"10 • 
C" Algérienne.. 1001 » 
Compioir d'Kso. j 
CreditFoncier.. 715 » 
Crédit Lyonnais 1025 — 
Sociétftgénéraié —— 
Banque françai-

se Klo-Plata... 183 » 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 
Est ;.. ' 785 . » \ 
Lyon 1065 • 
Midi 990 » 
Nord — » 
Orléans, 1170 » 
OU*st ,731 i 
Andatous. 
Nord-Espagne.. "62 » 
Saragosse 361 50 

VALEURS DIVERSES 
AGITONS 

Métropolitain... 150 » 
Nord-Sud....... 1H50 
Omnibus 455 » 
Panama Bons.. 100 > 
Suez ;.. 4318 » 
Suei civile 
Aciéries Marine 1735 s 
Briansls ordln" 839 » 
Bnan»k priva,. 33» > 
BOle.O. 685 
Cteusot.......... 1880 
Gàtsa..... 685 • 
Napnte 373 » 
Nickel 1018 » 
Penarroy» 1315 » 
Provodnick 400 » 
Kio-Ttnto 1555 » 
Sels gemmes.... 278 » 
Sosnowice 900 » 
Tréillerie Havre 215 » 
Thomson 

Obligations iTaiiyalses 
vuxisa 

Paris 1865... 521 50 
— 1871 390 » 
— 1875 191 » 
— 1876 497 75 
— 1892 283 50 
— 1894-96 292 50 
— 1898 311 • 
— 1899 ' 316 » 
— 1901 335 » 
— 1905 339 » 
— 2 3/11910, 291 > 
— 3 0-01910. 323 » 
— 1913 225 75 

CBEUIT PONCIEU 
Commun. 1879... 451 » 
— 1880 <-...., 191 t 
— 1891 327 » 
— 1883 365 75 
— 1899... 361 » 
— .1906 112 21 
— 1912 libérée .. 21150 

Foncières 1879... 182 » 
— 1883 361 » 
— 1885 367 » 

Foncières 1895... 
— 1.903 
— 1909 
— 3 1/2 1913 11b.. 
— IV» 1913 

CHEMINS DE 
Est 3 »/ 
— nouvelle 
.- 3 1/2 •/ 
P.-U-M..1 ■•/. 
Fusion ancienn* 

— nouvelle 
Lyon 2 1/2 "/• 
Mlai 3 V» 
— nouvelle 
— 3 1/3 V. 

Nord 4 •/ 
— 3 V 
— nouvelle 
— 2 1/2»/. 

Orléans 4*/ 
— 3 •/.; 
— 1881.... 
— 2 1/2 % 

Ouest 3 • 
— nouvelle 
— 2 1/2 % 

Obligations étrang*" 
Lombard 3 «A, a. 180 » 
Nord-Espag.l»s. 355 » 
— 2" série 311 • 

Saragosse i« s. 349 » 
— 2« série 
— 3« série 329 » 

Rtazan-Our 4 •/.. 360 » 

371 » 
110 » 
319 » 
127 » 
137 > 

FER 
381 > 
367 50 
339 » 
139 50 
361 » 
360 » 
326 » 
381 > 
375 s 

368 « 
363 » 

412 » 
392 75 
370 » 
336 » 
389 * 
381 » 

Nord Don 41/2... 463 . 
Volg.-Boug. 1 1/2 429 » 

Obligations diverses 
Chantiers de la 

Loire 5 0/0. . 
Omnious 10/0... 102 50 
Thomson 1 0/0... 407 5? 
Transatl. 3 0/0... 325 x 

EN BANQUE 
Oniéprovienne.. 2500 
Monaco 
Mouaco 5" 
Colombia (Pé-

troles de) 
Wyoïningord... 
Cùino Copper... 
Crown Mines... 
De Beers ord.... 
De Beers prôi... 
Kast Kand 
Horsesûoe 
Goldfleids 
Lena 
Moddariontein.. 
Randmines 
Kay Cousoiid... 
Shansi 
Spaasky Copper 
Utab Copper.... 
Hartmann 
Llanosolï 

2600 * 
515 S 

1185 > 

226 I 
116 s 
303 s 

40 3» 
61 * 
10 M 
16 59 

122 » 
123 * 
119 » 
119 7Ï 
62 

335 

Maltzol.. 
Maiacca. 
Platine.. 
Toula.... 

336 i 
521 > 
121 53 

1209 ~i 

COURS DES CHAKGlib 

Londres 25 55> à 25 65; New-York, 5 32 à 5 37i 
Suisse, 100 h 102 r Italie. 89 1/2 à 91 1/2; Hollande, 
2 10 1/2 à 2 12 1/2; Espagne, 5 12 A 5 22; Rouble. 
8 »» à 2 20: Scandinavie, 1 37 à 1 11. 

Marché calme. Hausse du 3 % français, d». 
l'Extérieure et du Russe 1906. Rio-Tinto inohan* 
gè. Eu banque, affaire- nulles. 

TENANT;À SAiANTET 
iljtreitd: au cafi' matin, et joir 

S On VîJRRE OE 

¥1 
-éoutetie de ^fe^j 

LA SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE É>SA$ 

MUSCATS NATURELS «. FRONTONAN —(HÉRAULT) 

Traitement infaillible, immédiat, sons danger, 
de confiance. Discrétion. F" 5 fr. COUDERC, 
ph'">. 11,place Matabiau, Toulouse. Rcns. grat 

VOIES URINAIRES - La 6VPH1L.IS ne froértt 
que par tnjaction* de 606. S6RO - CLINlQUS. 
rue Vital Caries. 28. BORDBAO*. Gueriton ta une 
séance des Ecoulement» el des Bustreotnewenaa»». 

48 PAGES DE GRAVURES SOUS UNE COUVERTURE ARTISTIQUE /tirée en couleurs) 

moyen da se guérir en U heures du 

tJSl^v^Si.Lni!''*à rc1"""'"31,11" (Char'-)Vtmbre p' réponse, 

 A vendre cinq wagons 
O^J3l5EJS5--»aO>XJ^E.C3-3530I»S 

Paquetage avant guerre : lOu, 200,260, 500 grammes 
Prix spécial par quantités 

LE BOURGEOIS, 6, rue Saint-George*, PARIS 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

VENTE kU ENCHÈRES 
Par le ainiisicre de 

IT 
Commissaire-priseut 

Mercredi lli tuai 1915, à une heu-
re après-midi, il sera vendu : 

Salon, sa'le à manger, cham-
bres à coucher st. L. XIII, avec 
lit de milieu; autre chambre pit-
r'aepin, bibliothèque, bureau mi-
nistre, tables, sièges, lits et cou-
thés, tentures, glacés, gravures, 
bai»noire fonte èmaillce et cltauf-
le-Jiuin cuivre, bibelots, etc. 

Bijoux, dont certains ornés de 
fcrillaiits. 

Au comptant et 5 %. 
EXPOSITION 

PARAISSANT 

tes MARDIS et VENDREDIS 
Elles soitt reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Hlnimum par insertion 3 Lignes 
fr, I7*JÇ 
(La Lioni comprend 25 Lettres 

chaires et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
Ofp. 50 la ligne 

/*' ntP'Offlc. ministériel 33 ans 
A/dsm. emploi bureau ou sur-
Veillant. Kcr. X.'T. 60, bur. jnal. 
/Comptable très cap., ancienne 
\ Viiûj5LJP0" P'oièr Parie, dem. 

Commerçant honorable deman-
de 30,000 f., à util!» 6 ^ %, ga-

rantie sur signature par acte en-
registré. Placement sérieux. — 
Ecrire U, 38, Agence Havas, et 
donner nom et adresse pour 
donner suite à affaira. 

La carte-lettre supprimée par 
le ! loo Tranber, déposé, sim-

plicité, élégance, double de place 
pour écrire. Env ;i franco de trois 
olocs d» 50 contre 1 fr. 90. G. Ber-
trand, éditeur, 39, rue Sainte-
Croix-Bretonnerie, Paris. 

S u!s acheteur 3 voit, autom. 8-
30 HP., toutes formes. Dernier 

prix et marque. G. C, bur. jnal. 

Iv.ruent bretonne aveug., mule 
t" forte, trait ou labour, à vend. 
A. Ferré, vins, Pessac. 

Clomptabie tiendrait comptabi-
ylit,- 2 heures par jour. Cas-

tet. 117 cours d'Espagne. 

•VI3ESKTT X>£3 DE>jâLlt..A.X*l7m.35J 

0 
i 1 '. ■ '-« .. j. k' : .... 

NUMÉRO SPÉCIAL, HORS SÉRIE. 

Ce Nnméro est consacré à la Guerre, dn i8r Juillet an 15 Novembre 1914 
(Plus de 150 Gravures, des Cartes et Plans, les Photographies des Membres du Gouvernement, 

des Souverains et des principaux Généraux français et allemands.) 
Il est en vente dans les Magasins et Dépôts de la « Petite Giiroa.de» 

000 

1 franc 
Çe ffuméro est indispensable aux Lecteurs de •J'oi vu... pour avoir la Collection complété de 1* Guerre 

VIN rous° S 84' 
J.-A. CASTERA & C", 

Grands Citais de la (iiroiide, 
56, (>uai de Paludatc, 56. 

C Chauffeur âgé, bonnes référ., 
dêm. emp. Perpigna. r. Tustal,6 

(Contremaître, 11 a., non mobi-
lisable, robuste, instruit, conn. 

trafic gare et quais, dem. empl. 
usine ou industrie. X.Y.7, b. jal. 

TV1" sténo - dactylo, comptable, 
• ^bonnes référ., dem. emploi. 

Ecrire J. A. 37, bureau journal. 

'eune dame demande emploi. 
Ecrire L. 117, bureau journal. 

J ne fem. dem. travail contre 
repas, sacli. cuis. S'ad. M. S., 

71, r. Laf-»urie-Montbadon, mat. 

J eune nom., 25 a., iib. obligat, 
militaires, comptable, un peu 

d'anglais, de sténo-dactylo, dé-
sire emploi. Adr. bur. journal. 

[•darne st.-dact., cour. tr. bur., 
dem. emp.. prêt. mod, H.T., jl. 

J.june n|le, brevet élém., dem. 
empl. dans bureau, magasin, 

famill; ou école. Prêt, modérées. 
Murtrenchard, la Moulette, Berge 

J ne fille 26 a. dem. ménage t"> 
la journ. Sér. réf. Ec. O. T., jl. 

VIN EXTRA 
rjrji l'h,'Z'3,r.Peyro!inet nft'lh 
ÙCm. HWCOli SOSvELLE {.Cm. 

VINSBLAKCS '°i»<« «ulitét. 

Ï 3 ES 220Ut., porl, lût, rétfe, «« fk f 
l M tout compris, contre Bsj a 
D 11 remb'. Echant. O'ôO. W Sk 

!.. Jean, propriétaire, ftarbonne.. 

IJers. sér., dév.. dem. place ch. 
pers. slc. Se déplacer., bonnes 

réf. M. Moureau, p. r., Arcachon. 

Z ingueur - plombier- couvreur, 
faisant installations électri-

ques demande travail. Guillon, 
11, rue Trésorerie, Bordeaux. 

CAFÉB 

Offres d'Emploi 
O fp. 75 la ligne 

B onne cuisinière pour restau-
rant est demandée à Robin-

sou, Cognac (Chat»). Certif. exig. 

B on fixe à MM. ou Dames avec 
références pouvant vlsit. ca-

lés, bars, restaur. pour article 
trê's intéressant. Ecr. H. C. 3, JL 

opne tout faire, sachant cul-
.sine, 30 fr.' par mois. Adres-

„jr références château Champ-
blanc, CherVes-de-Cognac. 
B 

( brochet 2 â l fr. p. jour. Anna 
^Roussel. Grenade (Hte-Gar.l. 

à céder sur 
grand passage. Prix, 

3,000 f.. moitié de sa valeur. Dép*. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lots. 

A OftA ir., cuisine à emporter, 
OwU quartier populeux. 

Pelletier, 37, rue Esprit-dcs-Lois. 

POUR dame : A céder commer-
ce facile. Bénéfice net, 5 fr. par 

jour. P.., 1,500 fr. av. marchand». 
Pelletier, 37, rue Esprit-<les-Lois. 

PIANOS bon marché. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Gui.nuuc. 

T a cidrerie et distillerie du Bo-
Jjcage normand, Saint-Sever 
(Calvados), demande de suite'des, 
ouvriers tonneliers, travail-assu-
ré, même après ia guerre. 

Teintures — Nettoyages — Apprêts 
Usine LATAST K 

3, rue do Lescure, Bx — Tel. 18-37 
Pas de frais de magasins. 

Â VENDRE dan» Sud-Ouest, ville 
Iréquenlee par la colonie étran-

gère, luaison eu pleine prospérité de 
Tailleur p. Daines tt Messieurs, af. oos' 
nartS"'. FaJ. leotarJs, 10. r. 4nonâleao, PAU. 

Maison de gros cherehe cou-
peuse, chef de rayon tabliers 

■d'enfants. Réf. exig. B. N. 9, jl. 

M argeuse litîio et papetlère 
demandée», U, r. Lhôte, Bi. 

O n dem. ouvrières culottlères 
pantal. civils, coutil et bleu. 

Tissandter, i, rue Buhan, Bordx. 

G n dem. des ouvrières av. ma-
chines pour capotes et une 

apprentie payée, 32, r. Cheverus. 
uvrières tailleùses deman-
dées, 33, rue Minière, Bordx. O 

O uvriers mécaniciens-ajusteur» 
demandés par II. Chat'ivreau 

construct. à Jonzac (Ch'e-Infro)l 

O n dem. courtiers hommes ou 
dames p. nomb. art°» veut, de 

gdo fab. B»» coin°n. Ec. D.Y.D,.b.jl 

D emandé-livreur non mobills. 
p, limonade, 38, r. Langlols. 

TVfégoc. n. mobll., instruit, dés. 
IA occup. sér., direct.ou fnspect. 
dans corn ni. eu indust. ou bien 
journal p. collaborer. V.R.X., Jl. 
offres d'emploi tuais.. ,r. 

jiamtUo dem. cuisinière active, 
1 références. Ec. Et. A. C, jnal. F 

Famille agricult, deman<M" pr 
fauches. Ec7i.r.Casino.Roi,an. 

On;dem. jeune fille sér. pour 
soins et leçons enfants, 10, 7 

et 4 ans. Très boi\n. référ. exig. 
Ecrire*T. B., bureau du journal. 

O n demande charretier avec 
petit attelage disponible 1/2 

journée, 362, cours Toulouse. . 

On demande vendeurs et came-
lot-,-p. vend, nouv**» parisien-

née, j, bén-sr. Ec B.L.N.. b. mal. 

Jeune aime, mari mobilisé,con-
naissant machins à écrire et un 
peu scéno, denande emploi dac-
tylo. Ecr. J. R., bureau journal. 

O n demande un garçon de 15 
ans pour faire les courses; 

des ouvrières ayant machine 
pour confection lingerie, et des 
apprenties pour l'atelier. — a a-
dresser 10, rue des Herbes, Bdx. 

POTAGE instaniana 
EN VENTE pap* 

PARTOUT 3 C j| 
0f 10 la TABLETTE UJ1 
iPoar 3 POTAGES mi mm 

OOCOR> Carcassonne. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

RiPERUK TOLE ONPULES 
VOLETS, PKUSJBNNEU FER 

RI DE A OX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

K è il, rue des Sablières. 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal. 

PAPIERS PEINTS 
MM. ta'halogne et Delteii 

intormenl leur Clientèle que,: bicu 
que mobilisés, leurs magasins (rue 
du Petit -Goave, 8) resteront 
ouverts pendant.la guerre. 

GRANDS; PORTRAITS 
Pose directe ou d après photo 

FLOKIAN, 11, rue Oauphiue, Bx 

Plus d'Enfant» cbéttfs. Notice 

fratls : Verdier, Phira. 25, rue 
éon • Say, Talence (Gironde). 

Ponmons \ Las CACHETS 

Docteur DDM1 
G-nèrla-aent 

Toates tes MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
M«W/Mito» •o*rc//t>» poissante et régénératrice ««s 

Poumon» et des fSmnohom, basée sur les Progrès actuels 
de la Science et l'Ktude Physiologique du 7fo«» PUIKS®-
unira, et recommandée par da nombreuses attestations dans les 
Rhumes, Enrouement, Tons opiniâtre, Oppression, Em-
physème, Asthme, Laryngite, Catarrhe, Bronchite aigu* 
•o chronique, Pleurésie, Pneumonie, Fluxion da Poitrine, 
Tefcercaioso. 

La boite pour un traitement de quinze jours, 3'75. 

EN VENTE : Toutes bonnes Pharmacies, ou franco contre un 
mandat-poste de 3'A5 à M. Ch. LE PAGE, pharmacien spécia-
liste à Rochefort-sur Mer ; les 6 boites /'• cont. un mandat de 22'50. 
Dépôts pour Bordeaux: Phi»» Bousquet. St-Projet. Beilouard el C)fl. 
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ft Lff Ai UrO 
Variqueuses 

dartres, herpès, «a» ao sang, plais» de 
mauvaise nature réputées inont-aMea, 
sont tofafniblemae» guérta. fnetaaa en 

JRAITEluENT VÉGÉTAL») DrWOLF I paretnooTeaal 
■L Bas» nematt eett» nerTeilln» méthode OlIillS tt e»ÂlieO, totito 
Vi MUA. PASSERIEUX IO 1.). Spécialiste, tt. Bue sei Fcurxi. > tlOHDF.lt» ! 

nu désire acheter très joli cbien 
WH ou chienne Colley ou Gro-
nendaèl di 2 ans environ, habi-
tué à appartement si possible. 
Ecr. E. R., Ag. Havas, Bordeaux. 

fihauffeuT b::veté dem. place 
(mais, bourgeoise. J. A., b. jnal. 

Dame anglaise dlpl. donne le-
çons, cours, examens et corn-

merci. Ma» Holt. 13. rue Fieurus, 

Contremaître chai très sérieulj 
demandé 10.. quai Chartrona 

On demande un conducteur Ih 
tbographe, 41, rue des Menuts. 

Cuisinié o pou- restaurant, ser* 
vice ou Journée demande em, 
ploi. 1 tarie Matenot, rue Judai 
que W bis. 

i — -, 
JE NE FUME QUE LE NIL 

O n dem. pour màgas. garçon 
13-14 ans payé, 26, r. d Arès. 

O n dem. p. campagne vachère 
sach. bien' traire. Ec. A.M.3, j'. 

O n dem. petit ouvrier en para-
pluies. Labadie.39, r. Cheverus 

Q n dem.ménuse vigneron sans 
enfant, muni d'exc. réf. Ad. ji 

S 
otins ouvriers demandés, c. 
de Toulouse, 216, Bordeaux. 

ulfates et bouillies. Agents 
d<M». Ecr. Crochepeyre, Bordx. 

très bonnes monteuses en Va-
.bliérs demand. 142, r. d Arès. 

Offres de Location 
1 fp. la ligne 

A l", maison entière à 1« éta-
ge, meubles luxe, 8 p., cour, 

eau, gaz, élect. On. diviser, a ad. 
35, c. d'Aquitaine, mag. modes. 

A 1«, vide ou meubl., 2 p. avec 
.o. t.. eau, ds mais. part_A.P.Jl. 

A l»r, grande chambre vide, f 
étage,. 7, r. Crolx-de-Seguey. 

Chambres meublées à louer 
S'ad. 36, r. Berruer, matin. 

D ans m. part.,app. meub.conf. 
à !.. 36, r. Lafaurie-Monbadon 

1« étago confortablement meu-
blé r. Saint-Geuès. S'adreser 

bagne. 12, 2bis, rue Minière. 

Demandes de Location 
1 fr. In ligne 

O n dem. louer tennis près bd 
de Caudéran. Ec. L. S. 15, jl. 

O h dem. 1" 1er "ét. vide, 6 piè-
ces claires sous une clé, sur 

»r. vole, 1,200.Xr.-Ecr. X 7, b. jnal. 

On désire lo.uer échoppe ou pe-
tit appartement vide, 3 piè-

cés. cuisiné.; cabinet toilette, eau' 
Star, électricité, si possible pe-
tit jardin) quartiers Judaïque 
Croix-Blajiche. Ecr. X. O. P., jnal 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

B ame dist. hab. jol. propr. pr. 
Bx. pr* Dans™. Px mod.Ad. jl. 

TDoyan, «Les Autans», maison 
XVde famille, 12, boulèv. Gar-
nier. Vue splehdîde sur la mer. 
Confort moderne. Belles cham-
bres, cuisine bourg. Px'modérés 

1 fr. la ligne 

MOBILIERS, etc. 

A chat livres, antlq. Georges, 
_JWUjuVP^"teM, 10, rix .Ou^led ii? 

ALlbourne, 37, r. Sabatié, Louis 
ach.monn°»anq dém.,arg.,br. 

A vendre baladeuse état neuf. 
XXcharge minima, 2,500 kilos. 
f_fdrwseMmpa»aMau bo u rgyet 

A vendre faucheuse à lxhevâl 
état neuf. Cantau, Gradignan 

chèt. occ. moissonneuse et râ-
teau b. état. Ec. L. B., bur. j'. 
vendre, jument deux fins] 
Adresse bureau du, journal. 

A 
A 
A Çhèterals piano occasion. Ec. 

Mm» Coste 83( r. Mouneyra. 

M ach. épr. Japy neuve, petit 
prix. 52, allées de Tourny. 

)etit équipage â vendre, 19, 
rue du Cloître. Bordeaux. 

P iano Pleyel, vente forcée, dé-
pai.. 35 rue de Belfort. 

S uls acheteur mach. ecr. Ire 
marq. bel état. Ec. Z.B.C.. jnal 

S uls acheteur pendule carillon 
occasion. J. T., Journal. 

5machines écriture visible de-
puis 175 francs. Braillard, 10, 

allées do . Tourny. 

AOTOS * CYGLES 

A v. bicyclette Elvish d'occas. 
50 fr. S'adr. Î15. r. du Tondu. 

Garrosserie ouverte occas. de-
mandée. T. B., bur. journal. 

D e Dion 9 HP., parf. état, à v. 
rue d'Ormllly. Caudéran. 

>neus autos 875. 880, 920, 935 à v. 
Vulcacho. 37, allées Damour. 

Pneus lw«;marq., neufs, occ. 
lisses, f'err., 810 x 90,815x 105 et 

autr. Renaud, 40 ter, ail. Orléans. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fp. 50 la ligne 

v., teinturerie ten. p. d»« s". 
_Goyet„ expert. La Rochelle. 

B ièro, 
GoxsL eiDer 

et sptri*., 
La RoohelU. 

Travaux à Façon 
1 fp. la ligne 

âvis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 
idenard, 17, prévient les pro-

priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la Journée ou à l en-
treprise à des prix très modérés. 

etouche de clichés à façon. 
Abel. 22. rue du Mirall. Bdx. 

Îtapissier-décorateur â façon. 
Sommier» neufs et réparât., 

ges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc.. Marcel ^Aure, 
tapissier. 29. r. Dauphine. Bdx. 

Ventes et Achats d'immeucle! 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

i ir. BO la ligne 

vaste. terrain 
P? hec^ qUuaT La s3ûy.. à Bdx. 

ser M» Brezzi, notaire a i essa.. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligntr 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons otl 

éducation pariculiêre. Sérieu-
ses léférencas. Adresse journal» 

M ois 7 f., 2 leç p. sem., piano 
franç.,corr.gdM pers..M"e N.,jl. 

Ijrofesseur latin, franç., grec, 
[ 8. place d'Aquitaine (au 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

P erdu jeudi broche or. env. s" 
Midi. Rapp 95, r.Ste-Croix.Réc. 

>erdu collier 3 m,:aaill., 8 mai, 
Rapp. 60. ail. Tourny. liée. 

P erdu âne noir échappé same-
di 1 h., av. chaîne 10 mût. Avis. 

Blatrié, ch. Leyssotte, Talence. 

rrirouvé le U certaine somme 
JLpare Midi. Rédani. M. Penaud, 
hôpital temporaire, h Talence, 

En Vente Y « INDICATEUR PG* 
(Edition supplémentaire) 


